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EXTRAITS 

COMPTES-RENDUS 

SÉANCES DE LA SOCfÉTÉ ARCHÉDLOGfQUE DE BDRDEAUX 



Sâanoe dn 8 décembre 1876. 

' Présideoce de H. de PuiFFERRikT. 

M. Dezeimeris rappelie la question de la création de membres cor- 
respondants; le bureau est chargé de la décision à prendre à ce sujet. 
Le même Sociétaire Mt part d'une lettre an M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique, qui tiendra compte des travaux de la Société. 
mais <]ui ne peut répondre encore favorablement à la demande de 
subvention qu'elle a faite. M. Delpit désirerait que l'envoi au minis 
tére des publications de la Société s'effectuât le plus tAt possible. 

M. Lalanne, remettant à son successeur le livre des comptes de la 
Société, expose l'état financier ; l'assemblée le remercie cbaleureu- 
. sèment de sa bonne gestion. 

M. Braquehaye propose qu'à l'avenir tout auteur d'articles écrits 
ou de propositions quelconques, veuille bien les communiquer en 
entier, ou par une simple note, ausecrétaire rapporteur afin d'éviter 
des erreurs involontaires. 

M. Drouyn auteur d'un article sur la pierre de Lussac (un dolmen 
apocryphe), où il combat l'opinion de Ducoumeau, remet au bureau 
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80Q article avec quelque^-uaea des modiâcatiODS qui lui ont été 
demandées. 

M. DuUgnon-DesgrrangBs présente deux vases modernes fabriqués 
& Valparaiso, ornés de dessins offrant une graade analo^e avec les 
vases antiques dont les débris ont été recueillis dans la vallée du 
Peugue, et où M. Delfortrie a dit reconnaître un caractère hispano- 
mauresque. M. DulignoQ soumet, en outre, un croquis au lavis de 
diverses pierres brutes, formant, selon lui, uu cromlech tle 51 métrés 
de diamètre. Il présente aussi le plan de ce monument qui se trouve 
il Mohtembœuf (Charente). 

H. h. Beaudin montre 16 médailles ou monnaies de diverses épo- 
ques, trouvées dans Tenceinte du Palais-Gallien. M. Lalauney recon- 
naît un Maxence, un Galère, un Maximien, un Antodin-le-Pieux, une 
Faustine, un Jean de Portugal, etc. 

M. Delfortrie donne lecture d'une notice sur un puits de sondsge 
pratiqué derrière l'église Saint-Pierre de Bordeaux, dans lequel il a 
constaté la présence de cinq pavages successifo & 0" 50 de distance 
l'un de l'autre et dont le premier se trouve à 4™ 50 au-dessous du 
niveau du sol a^.-tuel. La présence de nombreux vestiges de construc- 
tions romaines à un niveau sensiblement ioférieur de celui du sol 
actuel lui font conclure que le sol de la ville a dû, depuis les Romains, 
subir uu déuivellement considérable. 

M. Farine lit la suite de son étude sur les sculptures antiques réu- 
nies dans le musée Dubois. Il décrit plusieurs bas-reliefs, cippes, sta- 
tuettes en bronze, en terre cuite etenmarbre, et divers objets en corail. 

M. Gassies remet au bureau une épreuve pbot^ilithogrnphique 
représentant une tapisserie de la cathédrale de Toulouse. 



Séance dn 12 Janviar 1877. 

Prdaidence de M. Dblfoiitiiie, vice-président. 

M. de PuifTerrat, président de la Société, empêché d'assister & la 
séance, adresse h. ses collègues une lettre dans laquelle il retrace la 
large part qu'a pris au développement de la science archéologique, 
M. Sansas, dont on déplore la perte récente. 

C'est aux soins et auzèle^eM.Sausas que la ville doitson Musée la- 
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pldalra de la rue des Facultés, et la consetratlon de Dombreuses pierres 
sculptées, cippes, bas-reliefs, etc., découverts sur plusieurs points de 
Bordeaux. Depuis longtemps M. Sansas avait soDgé à fonder une 
société d'archéologie ; triomphant enân de nombreux obstacles, ils 
pu voir son vœu se réaliser par l'approbation préfei:torale des statuts 
de notre Société, le 6 septembre 1873. 

M. Dezeimeris et M. Lussaud se chargent d'écrire un article nécro- 
logique sur U. Sanses. 

Lettre de M. le Maire de Bordeaux demandant des renseignements 
adiuloisttatife surla Société. 
• Lettre de M. Girault rappelant la demande du Ministre de l'Ins- 
truction publique, d'un inventaire des richesses d'art de la France. 
Le signataire invite la Société ^ participer & ce travail. 

Lecture est faite du travail de M. Sansas, intitulé VArvtpiea ; l'au- 
teur y fait la description d'un bas-relief gallo-romain conservé rue 
des Facultés, et représentant une scène de sacrifice. 

M. Dezeimeris donne communication d'un article extrait de la 
Bévue des Sociétés savantes, où le rapporteur fcit l'éloge du travail 
lu, dans la dernière session de laSorbonneparM.Braquebaye, surla 
statue de la Renommée qui décorait jadis lemauBOléeduducd'Éper- 
non il Cadillac. 

M. Chabouillet reconnaît que la statue décrite par M. Braquebaye 
est bien celle qu'on voit au Musée du Louvre inscrite dans le catalo- 
gue sous le n° 164, avec erreur d'attribution et de provenance. 

M. Braquebaye lit une notice sur Pierre Berruer, sculpteur, qui 
exécuta la plupart des modèles et des statues du Grand-Thé&tre de 
Bordeaux; puis, dans un travail sur les corniches b. têtei-fmilUet, 
où M. Sansas croit reconnaître le type gaulois (ces sculptures sont 
déposées au Musée lapidaire), M. Braquebaye établit qu'il est possi- 
ble d'admettre que ces corniches aient pu décorer l'amphithéâtre de 
Bordeaux, appelé à tort le Palais-Gallien, ou tout au moins quelque 
grand monument destiné aux jeux scéniques. 

M. Piganeau lit un article intéressant de M. Frédéric Dedieu de 
Samazan sur plusieurs silos gaulois convertis, au xvi* siècle, en ^u- 
terrains refuges, et qui se trouvent au lieu de Péclavé, commune 
de Samazan (Lot-et-Garonne.) 

M. Bercbon disant qu'on ne connaît pas encore au juste l'étendue 
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des arènes du PalaU-Gallien, pense que, pour élucider cette question, 
il faudrait visiter les caves et les jardins de^ maisons voisines, comme 
il a été fait à Poitiers pour retrouver les fondations des arènes de 
cette ville. Une commission, composée de MM. Dezeimeris, Farine et 
Braquehaye, est formée pour donner suite k cette idée. 



Sâanoe da 9 février f877. 

Présidence de N. pe Pditfermt. 

NocrvBAUx SociÈTAiEBSADMW : MM. Brandenbur;;, adjoint au maire 
de Bordeaux; Duvigneau, conseiller général; A. Tastet, conseiller 
général ; Combe, Lame, Dizot, J. Prévôt, Tapiau, Louis Dumeyniou 
et Arthur de Brezets, 

M. le Président annonce que, par les soins de M™ veuve Sanaas, 
tous les manuscrits arctiéologiques qu'a laissés M. Sansas, ainsi que 
la collection des journaux ayant reproduit quelque article dft à sa 
plume, seront mis à la disposition de la Société archéologique , 

La Société vote dea remerclments à M™' Sansas, et charge M. le 
Président de les lui transmettre. 

Le secrétaire généra] devra récueillir ces divers documents qui 
seront publiés dans les mémoires de la Société. 

M. Ducatel (de La Teste) permet de photographier et de dessiner 
les divers objets d'art qui composent sa remarquable collection; des 
remerclments pour cette offre gracieuse lui seront adressés. . 

Un dessin de M, Tapiau, photographié par M. Terpereau, est pré- 
senté & l'assemblée. Ce dessin représentant ce qu'étaient, selon lui, 
les anciennes tours Saint-Éloi, sera déposé aux archives de la 
Société. 

M. le Président raconte en quelques mots les circonstances qui ont 
amené la découverte de la mosaïque de la rue.Gouvion et rappelle 
que c'est aux soins de MM. Wolf, Braquehaye, Oombes et Maison- 
neuve, que l'on doit la conservation de ce monument remarquable 
dont la plus grande partie est déjà déposée au Musée lapidaire de ta 
ville, rue des Facultés. 

M. CharKis Robert, de l'Institut, offre & la Société une belle brochure 
intitulée : Numismatique de la province de Languedoc. 
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Quatre plaques eo cuivre jaune, ornées de dessios repoussés, sont 
soumises b rassemblée de la part de M. MIgnot. M. Lalanne y recon- 
uait des œillères du xvn' siècle, encore en usaj^e dans certains pays, 
notamment en Velay et en Provence, pour orner la tête des béteâ de 
somme. 

U. Labet signale la découverte à Bogies d'une belle hache gauloise, 
en bronze, d'un type très- rare. Cette hache, trouvée ailx Sables-du- 
Luc, vient d'être achetée pour le compte de la municipalité par 
M. Gaullieur, archiviste de la villef. 

Le bureau a reçu avis de M. le Ministre de l'Instructiou publique 
que la quinzième réunion des délégués des Sociétés savantes aura lieu 
à la Sorbonne, les 4, 5. 6 et *? avril prochain. 

Les membres de la Société archéologique, qui désireraient se ren- 
dre & Paris pour y faire une lecture, sont priés de s'adresser à M. le 
Secrétaire général, cours d' Albret, 100 et 102, qui leur fournira tous 
les reuaeigneméati< nécessaires. 



Séance da 9 mars 1877. 

Présidence de H. Dt PnirrERiijiT. 

Nouveaux hociétaibes admis : MJi. CoUignon, professeur & la 
Faculté des Lettres: Richard; Pépin d'Escurac, Gaden, Wenner et 
Avril. 

LaSociété historique et archéologique de la Charente avise celle 
de Bordeaux de l'envoi de six volumes de ses publications. 

H. Dezeimeris rappelle que la portion de mosidque trouvée, il y a 
une douzaine d'années, dans le jardin de M. Dupac (rue Gouvion), a 
été dessinée, et que ce dessin est conservé dans les albums de la Com- 
mission des monuments historiques. M. Dulignon constate l'état de 
d^radatlon d'un gros fragment de mosaïque déposé à l'entrée de la 
cour de l'hôtel J.^. Bel, et désirerait que la Société avisât l'adminis- 
tration pour sauver ce qu'il en reste. 

A propos des oeillères de mulet examinées dans la dernière séance, 
M. Piganeau rappelle que cet usage s'est perpétué en Provence. La 
représentation de Févôque saint Elol (sant Arop, en patois provençal), 
indique la cérémonie religieuse de la bénédiction des animaux. Ces 
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plaques de cuivre ou œillères soDt ornées de houppes de laiue de di- 
Tersea couleurs (bleu, rouge, jaune), même de verroteries, et sur- 
montées de plumets ou <ie bouquets, parure qui, selon la croyance 
populaire.doitesciter l'allure des bétes de somme, qui en sont âéres, 
et que les muletiers enlèvent à celui de leurs mulets qui se montre 
trop rétif ou trop entêté- JVaouras tjê deplumet, tjé d« houqvet, et tout 
lou rnowidê ea te veguen, dira» que sièx vu âfri ( tu n'auras plus de 
plumet, plus de bouquet, et tout' le monde en te voyant dira que tu 
es un &ne). Mainte tableaux et gravures de Bei^hem et de Wisaeber 
représentent des mulets avec des œillères. 

M. Dezeimeris, rapporteur de la commission de vérification des 
comptes du trésorier, constate la parfaite gestion de M. Lalanne, 
auquel la Société exprime toute sa gratitude. 

Lecture est faite de la première partie d'un travail de M. Oaullieur, 
archiviste de la ville : Les Bordelais inconnus, ou documents relatif 
aux artistes bordelais du xv* au xviii* siècle, armuriers, architectes, 
peintres, imagiers, et«,, etc. Cet article fait connaître quelques 
particularités relatives à Raymond Massip, architecte qui vivait k 
la fin du XV* siècle. 

H. Piganeau lit une notice sur trois anciennes cloches de la com- 
mune de Quinsac. Il s'étend sur une nomenclature d'un grand nom- 
bre de cbcheSidu département antérieures au xix* siècle; puis, sou- 
mettant à la Société un projet de catalogue archéologique du dépar- 
tement tout entier, il appelle, pour ce travail, le concours deses collè- 
gues. • 

M, Brnquehaye présente les photographies exécutées par M. Ter- 
pereau d'après divers objets d'art de la collection de M. Ducatel (de La 
Teste), puis indique la provenance et lu daslination de ces pièces, 
réunies avec goût par leur propriétaire. 

M. Domengine donne lecture d'une communient ion sur la décou- 
verte qu'il a faite à Lnmotlie de Buch, près de la voie ferrée, de 
sépulcres gallo-romains et mérovingiens. Les fouilles se conti- 
nuent. 

M. Girnult lit un travail descriptif de lu mosaïque de la rue Gou- 
vion, travail accomp^Tié d'un plan d'un dessin colorié qu'il a exé- 
cuté avec la plus scrupuleuse exactitude. 
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M.Louis Dumeyniou présenta de^ vassa antiques en terre cuite, 
trouvés h Marcamps, arrondissement de Blaye. 

M. Braquehaye rappelle que dnns les fouilles exécutées, près de 
l'église de Sainte-Bazeille (Lot^t-Garonne), sur la route nationale, on 
a rencontré une grande quantité de sépultures anciennes; il soumet à 
l'assemblée, de la part deM. Cloupeau, quelques objets qui ont été re- 
cueillis dans ces fouilles, soit ; .une agrafe mérovingienne ciselée, une 
bague en filigrane et différentes monnaies, parmi lesquellesM. Lalanne 
fait remarquer un Chfirlemagne, en argent, frappé &Helle, etc. 



Séance du 12 aVrU 1877. 
Présidence de M. ne PciïmiMT. 

Après les obseryations do MM, Lalanne, Delpit et Dezelmeris, la 
Société décide que les comptes-rendus destinés aux journaux ne 
seront livrés h I4 publication, qu'après la séance oii le procès-verbal 
aura été adopté. 

La question des membres correspondants, discutée par MM. DuU- 
gnon, Braquehaye, Vivie, Lussaud, Delpit, Dezeimeris, est remise à la 
compétence du Conseil- 

Lettre de M. Ducatel qui offre à la Société un sarcophage égyptien. 
Ce sarcopbage sera déposé au Musée Je la ville et des>re merci me nts 
seront adressés k notre honorable collègue. 

M. GauUieur donoe la suite dis Bordelais incoiaus, et fuit connaî- 
tre Olivier Maubrun, a maistre maçon » de l'œuvre de Saint-Michel de 
Bordeaux, en lôH; Etienne Baudouyn, soumissionnaire de la cons- 
truction des tours Saint^Eloi, en 1^30. 

M. Oaullieur a trouvé les preuves de l'existence au xvie dècle de 
l'architecte Pierre de Foix, fils et associé de son père Louis de Foix, 
l'habile constructeur de la tour de Cordouan. Il prie la Société de 
vouloir bien lui donner acte de cette découverte. 

M. Camille de Mensignac donne lecture d'une note sur les fouilles 
exécutées à Bordeaux du 29 mars au 12 avril 1877 : substructions gatlo- 
romaiues, eutre fa rue Porte-Basse et la place Saint-André ; mosaïque 
gallo-romaine à l'angle de la rue du Pas-Saint-Georges et de la rue 
Bergère; égout en petit appareil voCtté en briques, même lieu. 
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M. Braquehaye présente la photographie de la statue de Vioug, 
trouvée auMas-d'Agenais (Lot-et-Garonne). 

M. Louis Dameyniou lit une notice sur les poteries découvertes 
dana sa propriété de Pourcaud, commune de Marcamps. 

M. Brftquehaye annonce que les travaux de la Société archéologique 
de Bordeaux ont été cités dans la derniète séance de la Sorboniie; il 
croit que l'on obtiendrait aujourd'hui les feveurs du Gouvernement, 
si l'on faisait que1<iuee démarches. 



Séance du 11 mai 1877. 

Pféïidâace de M. Delfohtbii, vice-préBident. . 

M. le Président communique une lettre de M. le Préfet, invitant la 
Société Archéologique à s'associer au travail demandé par le Ministre 
de l'Instruction publique, pour constituer un inventaire général des 
richesses d'art de toute la France. 

M. Delfortrie lit un extrait du compte-rendu des dernières séances 
de la Sorbonne, imprimé dans le Journal OJtciel, et où il est fait men- 
tion du travail de M. le docteur Berchonsur l'ancienne église de 
Segondignac (Médoc), et de la mosaïque trouvée b Bordeitux, rue 
Gouvlon, extraite par les soins de la Municipalité et de la Société 
Archéologique. 

M. GauUieur, dans la suite de sou étude sur les Bordelais inconnus, 
ftiit connaître un certain Jehan Baudouyn, peintre et sculpteur, qui, 
en 1509, fut chargé de l'exécution du riche mausolée de François de ' 
la Fontaine, gouverneur du Chdteau-Trompette. 

M. Delfortrie émet quelques réflexions sut le bas-relief du musée 
lapidaire décrit par M. Sansas, dans nos Mémoires (t. III), sous le 
titre de TArKfpiee; or, l'animal sacrifié étant un pourceau, et M. Sansas 
ne le mentionnant pas, M. Delfortrie considère ce monument suoho- 
Uque comme très-rare et présentant un grand intérêt. M. Dezeimeris, 
qui n'admet pas le suoèole, voit dans ce monument une scène du 
mariage par con/arreatioit; d'ailleurs, ce bas-relief ayant été déplacé 
et ses diverses parties disjointes, il convient d'attendre sa reconsti- 
tution pour eu faire un examen plus approfondi. 

M. Âugier présente divers objets : fragments de vases, silex, etc., 
qu'il a recueillis à la Force (Dordogne). 
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U. Dulignon-Desgranges annonce un prochain travail sur une sta- 
tion préhistorique du Bas-Médoc; il soumet & l'assemblée quelques- 
uns des objets qu'il a recueillis. 

M. Camille de Mensignac fait connaître les nouvelles découvertes 
de la rue Bergère : égout gallo-rontein, grand vase antique, débris 
de poterie dite samimne h riche ornementation (présentés par 
M. Combes); dans la rue de Grassi, au milieu de substructions gallo- 
romaines, petittaureau en bronze, Tragment de statuette d'enfant 
et divers débris de vases antiques de toutes formes et de toutes gran- 
deurs. 



Séanoa du 8 jiUn 1877. 

Préaldeacc de JU. Dïi.FoaniiE, vice-présidi^nt. 

M. le Président donne lecture d'une lettre qui annonce que le 
Conseil municipal de Bordeaux vient de voter une somme de 500 fr. 
en faveur de la Société Archéologique. 

M. F. Daleau (de Bourg) fait don k la Société d'un exemplaire de 
son travail intitulé : Carta préhistorique du département de la Gironde. 

M. Dezeimeris fait savoir que, parmi les découvertes faites dans 
les fouilles de la place Saint- André, ou a trouvé une sandale (soUa) 
gallo-romaine assez bien conservée ; H. Durand, & qui elle appartient, 
se propose d'écrire une notice à ce sujet. A propos de cette décou- 
verte, H, Braquebaye signale un article sur des chaussures antiques 
trouvées dans la forêt de Compiègne, lu en Sorbonne, & la dernière 
réunion des Sociétés savantes, par U. de Boucy. 

M. Dezeimeris, rapporteur de la Commission nommée par la So- 
ciété pour examiner les restes du Palais-Grallien, fait connaître l'état 
des ruines qui ont été examinées ; il reste encore des fragments 
assez considérables pour appeler de nouveau l'attention de la mu- 
nicipalité sur leur conservation et sur leur isolement plusieurs fois 
projeté. 

U. Oirault présente 1^ dessins des deux mosaïques de la rue Oou- 
viou et de la me Be^ère. L'Assemblée discute les moyens de les 
publier dans ses mémoires en chromo-lithographie. 

M. Braquehaye donne lecture d'un article de M. Farine sur les 
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antiquitéa et objets d'art formant la coUectioa de M. Dubois : Mutie 
Dulois (suite). 

M. de Chastei^er annouce qu'il vient d'ôtre' fondé au dépât dea 
archives un musée sigillographique et paléograpbique (sceaux, tim- 
bres, etc.). Il invite ses confrères h compléter le plus possible cette 
collection intéressante. Le même sociétaire présente deux objets en 
boia sculpté du xvii* siècle et une brique sigillée trouvée à Dax, 
portant trois lettres C E M, cette marque est en relief, au lieu d'ôtre 
en creux, comme le sont ordinairement les inscriptions de ce 
genre. 

MU. F. Daleau, de Laporterie et A. Combes présentent : le pre- 
mier, des ossements préhistoriques provenant de la carrière de 
Banefont, près Marcamps (Gironde); le second, quelques bacbea en 
bronze trouvées récemment à Pouyalet, près Pauillac (il y en avait 
21, dont 19 très-bien conservées); enfin, M. Combes, des débris de po- 
teries Je couleurs difFérentea, divers objets antiques, recueillis rue 
du Pas-Saint-Georges, n° 41, et cours d'Âlsace-Lorralne, n° 123. 



Séance du 13 JniUet 1877. 

Présidence de U. DEi-Fonnnc, vice-président. 

Une lettre àe M. Dizot annonce la découverte, à Longneville (Lot- 
etrOaronne), de nombreuses monnaies romaines à l'efflgie de Té- 
tricus. 

U. DeyreB communique à la Société un moulage de l'inscription 
de la cloche de Romagne, cloche qu'il est chargé de refondre, et 
U. l'abbé Pardiac, l'inscription de celle de Saint-Magne, canton de 
Belin, qui remonte à l'an 1510. 

M. R. Dezeimeria lit le rapport de la Commission nommée par la 
Société pour visiter les ruines du Palais-Gallien. Ce rapport sera 
adressé à M. le Maire de Bordeaux et imprimé dans nos Mémoires. 
Les membres de la Commission et la Société tout entière remercient 
le rapporteur d'avoir si bien interprété leur^vœus. 

UM. L. Beaudin et Lalanne rappellent que l'amphithé&tre de Saintes 
peut, avec celuide Bordeaux, fournir un ensemble complet d'études. 
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car le premier présente un plan général, et celui de Bordeaux 
donne une élévation. 

M. Duli^on-Desgranges lit, sur diverses stations préhistoriques 
dn Bas-Médoc, aux lieux de la Pinasse, du Gurp, du Vieus^oulac. 
de Grayan, deTalais, etc., une notice,dont l'impression est votée par 
la Société. 

M. de Cbasteigner fait remarquer que les grands poignards en si- 
lex, que l'on rencontre dans nos pays, sont fabriqués avec des silex 
provenant des immenses ateliers de la Touraine et du Poitou, et que 
caractérise une couleur jaune cireux, tacheté de blanc. 
, Dans une notice sur la pierre leirée delà Roche, commune de La- 
vallée, canton de Saint-Porchaire(Charente'Inférieure), M. F. Daleau 
fait connaître le résultat des fouilles qu'il a pratiquées lui-mdme. 

M. Delfortrie tait savoir que le monument suoloîiqua ayant été 
rétabli, il ne représente plus que huit personnages, au lieu de neuf, 
qu'on avait cru y voir dans la disposition primitive, et persiste, con- 
tre l'opinion de M. Dezeimeris, à ne pas voir dans ce bas-relief une 
scène de mariage par confarréation. 

H. Braquehaye lit une notice de M. Maufras, sur le dolmen d'Ardil- 
lières, canton de Surgères (Charente-Inférieure), connusouslenom 
de Pierre-Fouquerée, déji décrit par M. Chaudruc de Crazannes, et 
fouillé en IS'TSparM. Higaud. 

M. A. Courau, de Marmande, donne avis de la découvert» au cime> 
tière d'Argenton (Lot-et-Garonne) de plusieurs cercueils h. auge, 
disposés sur trois rangées : dans l'un, se trouvaient un vaae en verre 
& large ouverture, un pot de terre & anses et à col étroit ; dans un 
autre était un morceau de fer en forme de croissant. 

M. Ctaullieur, dans la suite des Bordelais inconnus, fait connaître 
Julien Rochereau, maistre imaigier, et Nicolas Cartier, Ce dernier fut 
chargé, le SOjuiu 1618, des sculptures de la maison navnle offerte au 
duc de Mayenne. 

A propos d'une inscription, retrouvée en partie sur deux gros blocs 
de pierre, exhumés Je 18 juin des fouilles opérées & l'angle Au . 
cours d'Al^ce-Lorraine et de la rue de Cheverus, M. Dezeimeris lit 
une savante dissertation dans laquelle il s'attache à démontrer que 
Sulpice Sévère dut appartenir à l'ancienne famille Sulpicia, et après 
avoir retrouvé les traces de cette famille dans la Gaule Cisalpine, il 
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la suit dans la Gaula Narbonnaise et d&ns l'Aquitaine, en faisant 
usage des témoignages fournis par l'épigrapbie. 

M. Braquehaye lit une note sur les vases présentés dans la séance du 
11 mai, par U. Âugier, etproTenai|tdeLaforce(I>ordognej. On les at- 
tribue généralement à l'époque romaine; notre collègue ne les croit 
pas antérieurs au x" ou xr siècle- 

M. deMensignac donne une note détullée des découvertes du cours 
d'Alsace-Lorraine, n" 123 : parement intérieur de l'enceinte de Burdi- 
gata, ioscriptioude Paterculus, vas t) Renaissance, fragments de bronze 
et defer fondu, etc.;ruoPorte-Dijeaux, n'Sl, pince épilatoire, bague 
en bronze, Hgurine en terre ciiitc (déesse-mère [n)i lampe enfer (?), 
trois charnières en os, poids de tisserands, vases en terre rouge, etc. 

M. Girault présente un dessin de la mosaïque de la rue Gouvîon, et 
M. A. Combes u a certain nombre de n-agmeots de poteries, quelques 
vases assez bien conservés et la plupart des objets mentionnés dans 
la notice de M. de Mensignac. 



Séance dn 10 août 1877. 
Présidence de H. Deltorthie, vice-président. 

M. de Mensignac fait connaître les nouveau:: résultats des fouilles 
du cours d'Alsace-et-Lorraine ■ petit priape en cuivre fondu, frag- 
ment de bronze oxydé, buste d'homme en terre cuite blanche, po- 
teries dites samiennes, deux monnaies romaines d'argent à l'efiBgie de 
Balbin ; au cours de l'Intendance ; os travaillé, fragments de bronze et 
de terre cuite, vases en terre rouge, boule creuse enterre noire, boule 
gauloise, débris de vases dits samims, monnaies de Faustine et d' An- 
tonio. 

M. Terpereau offre à la Société les photographies du baa-relief de 
l'Aruspice et de divers objets de la collection Ducatel. 

M. Girault donne lecture de son travail sur la mosaïque de la rue 
. Oouvion qu'il attribue & la fin du iv* ou du commencement du 
V* siècle. 

M. Grelet Balguerie, juge à Lavaur (Tarn), envoie le relevé_ d'une 
inscription trouvée à Audenge, et provenant du château de la Bus- 
cade, k Certes. 
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M. DomenglDe soumet plusieurs médailleseu bronze et en argent, 
l'une, frappée en 1627, porte l'efBgie de Gustave- Adolphe et celle de 
Marie Éléonore, son épouse ; la seconde représente des figures em- 
blématiques de mariage, avec inscription en hollandais ; la troisième, 
commémoration d'un traité de paix entre les anglais et les Bataves, 
porte aussi une inscription en langue hollandaise ; une quatrième 
médaille, en bronze fondu, représente les symboles matrimoniaux, 
inscription latine ; de plus, monnaie d'argent très-bien conservée h 
l'efflgie de Philippe IV d'Espagne (1644). 

M. Braquehaye présente la photographie de la statue de Vénus 
trouvée au Mas-d'Agenais, dont lu découverte a été signalée h la So- 
ciété par M. Luflade dès le mois d'avril dernier. Notre collègue a vu 
la statue qu'il dit être fort belle et le propriétaire qui en demande la 
somme du 5,000 fr. C'est & la métairie de Brégnet, appartenant ii 
M, Holagray, que M. Rousseau, son métayer, a trouvé la magnifique 
statue signalée; elle était couchée, comme tombée sur un carrelage 
en briques ii rebords. Dans le même endroit ont été trouvées des 
monnaies antiques, une lampe et un bracelet en bronze, des frag- 
ments de poterie. 

M. Gautriaud, pépiniériste à Marmande, a trouvé dans son champ 
deus pièces petit bronze, un Gallien et un Auguste. 

M. de Mensignac Bignale & l'attention de la Société la cave de 
M, Motelay, rue Guillaume-Brochou, 1, où l'on voit encore des restes 
de la muraille gallo-romaine de Bordeaux. 



Séance du 9 novembre 18T7. 

Présidence de M. DELFomiiE. 

Après la lecture et l'adoption du procès-vetbal de la dernière 
séance (lU août), M. Gassies fait savoir que la statue de Vénus trouvée 
à Caumont (d'Agenaia) a été acquise pour le Musée d'Agen, au prix 
de 4,200 fr., par le Conseil général du Lot-et-Garonne. 

Nouveaux Meubrbs admis : M. Faulat, architecte, et M. David. 

L'Assemblée procède ensuite au renouvellement de son bureau, 
qui est constitué comme suit pour l'année 18T8 : Présidât, M. Del- 
fortrie ; ■Biee^isidenU, MM. Sourget et Braquehaye i steritaire géU- 
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rai, M, J. Delpit ; secrétaires adjoints, MM. E, Piganeau et C. de Men- 
Bignac; tréiorier.'M. V. Bomeogme ; archiviste, M. Farine; assis- 
seurs, MM. de Piiifferrat, R. DezeimeriB et L. Lussaud. 

H. de Mensignac appelle l'atteotton de la Société sur les travaux 
qui B'exécutent en ce moment pour l'installation du nouveau Lycée 
à la caserne des Fossés, ancien Collège des Jésuites ; il y a remarqué 
quatre cheminées du commencement du xvn' siècle, qu'il serait bon 
de conserver par le dessin avant leur probable destruction, puis une 
cage d'escalier de ia même époque. Rue du Pas-Saint-Georges, h 
l'angle de la rue Bergère, on a trouvé les vestiges d'une seconde 
mosaïque non moins intéressante que celle découverte le T avril au 
même lieu. 

Sur la proposition de M. de Mensignac, une commission, composée 
de MM. Braquetiaye, Dezeimeris et Gassies, est chargée d'aller visiter 
les caves de M. Motelay, rue Guillaume-Brocbon, '), où l'on voit en- 
core en place une portion de l'enceinte gallo-romaine. 

M. le Président communique le prospectus de la 41* session du 
Congrès scientifique de France devant se tenir à Nice, en jan- 
vier 1878. 

M. Courau, de Marmande, écrit que M. Bourdin, de Cahots, pos- 
sède de belles tentures de Flandre, de l'époque de Louis XM, fort 
bien conservées ; elles représentent des sujets historiques, et sont si- 
gnées des noms Jean Leynier et J. Cordis. 

M. le Président rappelle & la Société que M. le Ministre compte aur 
son concours pour les travilux sur les richesses d'art etd'archéologie 
de la France. 

Le rapport de M. le Trésorier sur l'état financier de la Société 
révèle une situation satisfaisante. Une commission est nommée pour 
vérifier les comptes, et la Société remercie M. Domeagine de son 
zèle et de la parfaite gestion de son mandat. 

Lectures : h Travail de M. Maufras, intitulé : Excursion auœ dobnms 
de Ut Samsaye {commune de Soubise) et à l'abbaye de Trizay, canton 
de Saînt-Porctiaire (Charente-Inférieure), 

2» Notice de M. Gaullleur sur quelques découvertes dans les com- 
munes riveraines de la Dordogne : instruments en silex, trouvés sur 
les coteaux d'Eynesse et de Saint-Avit de Soulège par M. E. Frétîl- 
lière ; sur le plateau de la Commanderie, au lieu du Rouca, on a d6- 
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couvert nne haclie en silex, des débris romains et les ruines d'une 
ancienne Commanderie. 

3> Notice de M. F. Daleau sur la légende de la Fons-Galline (ou 
grotte des féea), à Tauriac, près de Bourg. 

H. Duliguon-Desgranges entretient la Société au sujetd'une fouille 
qu'il vient de pratiquer dans un dolmen du département de la 
Charente. 

H. A. Combes communique à la Société un étrier espagnol trouvé 
en ISffT près la Fort«-Basse ; il présente ensuite des débris de poteries 
gallo-iomaines provenant des ruines de la maison Marly. 

M. Augier dépose sur le bureau quelques-uns des volumes de sa 
collection hagiographique. 

Séance dn 14 décemlire 1877. 

PrésUeoce de U. Delfortrie. 

M. Delpit, remerciant ses collègues du titre de secrétaire général 
qui lui a été conféré, s'excuse de ne pouvoir l'accepter. La Société 
nomme M. £. Gaullieur pour le remplacer. 

Bat déposée sur le bureau une brochure, intitulée : Histoire des 
eaux de eonsommatio» de BordeatiiB deguis l'an uso jmqu'à not 
jevTi, ouvrage de M, Richard, ingénieur civil. 

Communication de M. de Henaignac : Dalle en plomb provenant 
d'une maison de la rue Dudon ayant appartenu k Pierre Bruer (Beu- 
Iaigue);les agrafes de cette dalle ayant pour ornements des têtes 
d'anges (xvn" siècle) ont été acquises par U. Oounouilhou, qui, à la 
sollicitation de M. de Mensignac, en a fait don au Musée de la ville. 

U. de Meusignac, à l'occasion des restes aujourd'hui disparus 
d'une voie romaine signalée rue Saubat par M. Latour, agent voyer, 
propose à la Société de demander à la Municipalité que ses agents 
veuillent bien prévenir la Société Archéologique ou du moins quel- 
qu'un de ses membres, chaque fois que leurs travaux amènent quel- 
que découverte intéressant l'archéologie. 

U. Lalanne, rapporteur de la commission des comptes de M, le Tré- 
sorier, constate l'exactitude avec laquelle M. Bomengine s'estacquitté 
de ses fonctions et propose de lui adreseerde nouveaux remerctments. 

M. Dezeimeris ayant appris que la famille de M. Sansas se pro- 
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pose de faire élever un petit mouument ii sa mémoire, émet l'avi» 
que la Société doit b. son fondateur de s'unir à ce pieux gouvenir. 
M. Braquehaye demande à la Société de se charger d'un cippe que 
surmonterait le buste de feu M, Sanaaa, buste qu'a déjà exécuté 
M. Prévôt, sculpteur. La Société est d'accord que cecippedoit parsa 
forme rappeler les études épigraphiques chères & M. Sansas, et invita 
les architectes et sculpteurs k vouloir bien déposer au buroau divers 
projets avec devis. 

M. Dezeimeris donne lecture d'un travail de M. CoUiernon sur le 
bronze i^niio-romain (statuette de jeune homme) trouvé dans les fon- 
dations- d'une maison h l'angle de la rue de Cheverus et du cours 
d'Alsace au milieu de débris calcinés. Ce bronze mutilé rappelle asiez 
un Bacchus, et présente quelque rapport avec le Narcisse du Aftueo 
- tta:ioiia?e de Naples. M. CoUiguon passe ensuite h l'étude de la Vénus 
duMas-d'Agenaia, déjii décrite par M. Quicherat, et qui offre une cer- 
taine analogie avec la Vénus d'Arles. ■ 

Notice par M. J. Delpit sur la pierre dite pierre du Curé, qui se 
trouve au tertre du Touilh, près de Villegouge, puis sur une excur- 
sion à la pointe de Suzac, près Koyan, où il a remarqué de nom- 
breuses substructions romaines. M. Daleau rappelle que ceita pierre 
du Curémt aussi appelé j)i«y* de Charlemagne. 

M. GauUieur lit un premier chapitre de son travail sur les peintrea 
émailleurs au xvi* siècle ; il commence par la biographie de Léonard 
Limosin chai^ des décorations de la porte du Chapeau-Rouge lors 
de l'entrée à Bordeaux du roi Charles IX. M. GauUieur fait savoir 
qu'il vient d'acquérir pour la ville une gouache signée Gonzalès, 
1TI9, représentant une porte du Palais-Gallien qui existait encore 
en 1S04 et qui a été renversée pour l'ouverture de la rue Planturable. 
U. GauUieur présente le croquis d'une épée antique trouvée dans 
la Garonne devant ^ons, et propriété de M. Souriaux. 

M. Augier rappelle la découverte d'une mosaïque k Saint^rermain 
de Puch, et M. Dulignon-Deagranges annonce qu'il vient de recueil- 
lir & Cubzac un beau broyeur en silex. 
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BRONZE GALLO-ROMAIN 

tronvé à Bordeaux; 

ST-A-TXJE IDE I^^AI^.BI:LE 

trouvée au Mas-d'Âgenais; 

Par H. Max. GOLLIGNON. 



PLANCOES [ ET II. 

Le bronze dont la reproduction est ci-jointe a été trouvé 
dans les Fouilles faites récemment à l'angle de la rue de Ghe- 
verus et du cours d'Alaace-Lorraine (1). Il a été recueilli au 
milieu de débris calcinés qui semblent marquer l'emplace- 
ment d'une habitation romaine. La gangue épaisse qui le 
recou\Taît a pu être enlevée, grâce aux soins de M. de 
Mensignac 'qui a présenté ce petit monument à la Société 
Archéologique. 

La partie conservée de la statuette mesure environ 0"11. 
11 manque le bras droit à partir du coude, et du bras gau- 



(1) Le catalogua des objets provenaot de ces fouilles a été soumia & In 
Société Archéologique. (Voir Bulletin de la Société Areh. de Bordeaux , 
t. III, 3* faac., octobre 1876, p. 156.) 
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che une portion de l'avant-bras a disparu. Les jambes sont 
brisées, la droite à la hauteur du genou, la gauche un peu 
au-dessus.. Le bronze a malheureusement beaucoup souf- 
fert; l'oxydation et les boursouflures du métal, provenant 
de l'action .plus ou moins directe de la flamme, ont altéré 
les contours, et ne permettent pas d'apprécier avec exac- 
titude le style et la technique de l'œuvre. Malgré le mau- 
vais état de conservation du monument, on peutjugertout 
au moins du caractère de la figure, et de l'intention qui a 
guidé l'artiste. 

La tête légèrement inclinée vers la gauche a une ex- 
pression toute juvénile; le visage, imberbe, offre l'tdr de 
douceur un peu efféminée que les artistes prêtent à cer- 
tains personnages du cycle de Dionysos. La chevelure est 
fort endommagée, et l'on ne reconnaît pas au premier 
coup d'œil, dans la disposition de la coiffure, les indices qui 
pourraient révéler un attribut déterminé. 1*3 cheveux sont 
réunis en masse par derrière (1), et encadrent le visage 
par une série de boucles frisées et régulières qui rappel- 
lent la coiffure habituelle des éphèbes sur les v^es italo- 
grecs et sur les terres cuites (capUli calamistrati) (2). Le 
second bourrelet qui ceint la tète du jeune homme est dou- 
teux : on peut y voir une seconde rangée de boucles, ou 
une couronne d'ache. Le tenon qui occupe la partie supé- 
rieure de la tète peut figurer le corymbe, ou nœud de 
cheveux, porté habituellement dans les représentations 
figurées de l'antiquité, parles personnages du cycle diony- 



(1) C'est, autant qu'on peut en juger d'après l'âtat du bronze, la même 
disposition que dans la statue bien connus de V Apollon Nomio» ft la villa 
Ludoïîsi. Voyez : Ottf. Millier : Sandbupk, etc. Atlas, pi, 31, XCVI. 

(2) Cf. Apulée, de Mai/iii, p. 68 Bip. Description du costume d'Heiinès ; 
« Ift capile criîpatus eapillus.» Voir la belle tête archaïque d'Éphàbe groc 
publiée dans les Monumenli inediti do l'Institut de Corresp. Archéologique ; 
1874, vol. X, taï. Vil. Les détwis de ce genre de coiffure y sont tràs-netle- 
ment indiquéi. ■> 
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Stoeté Méologigue de Botdeaui- TOM. IV. PI. II. 



ATEffiEREAn PhoL. 

Statue de Marbre 



TiîOMvèe au Maa-d' AqenEÎa, tLotlc-Garonne.^ (^ i~M^a\(^ u,- ' 
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siaque ou par Eros. Les parties intactes du corps permettent 
de reconstituer le mouvement général de la figure; le bras 
gauche, légèrement plié, était parallèle au corps; la jambe 
ganche, un peu écartée, ramenait l'aplomb dans la figure, 
et soutenait la ligne onduleuse formée par le mouvement 
du torse et de la tête. Le modelé du torse est sûr, quoique 
rapide et un peu négligé d'apparence. Il y a là la trace 
d'une main habile, sans doute guidée par un modèle. 

11 ne faut guère songer à chercher dans les accessoires 
de cette figurine des indices qui permettent de lui donner 
un nom mythologique. Ces sortes d'attributions, souvent 
téméraires, ne peuvent se faire que d'après des preuves 
" irrécusables. En pareil cas, on ne peut procéder que par la 
comparaison avec des monuments déjà connus. 

On connaît le beau bronze du Museo Nazionale, à Naples, 
désigné sous le nom de Narcisse. Au premier coupui'cBil, 
il est difficile de ne pas être frappé de l'analogie que notre* 
monument présente avec ce bronze. C'est la même flexion 
du torse, un mouvement analogue de la tête inclinée ; il sem- 
ble même que le bras droit de la figurine que nous décrivons 
se prête facilement au geste que fait le Narcisse de Naples ; 
on sait qu'il est figuré avec un bras porté en avant, à partir 
du coude, deux doigts étendus, les autres repliés sur la 
paume de la main. La coiffure et l'dir de tête de notre per- 
sonnage établissent une ressemblance de plus ; il est visible 
qu'en modelant les formes encore peu pleines du torse, en 
donnant à la tète inclinée une certaine expression de lan- 
gueur, l'artiste s'est attaché à accentuer le caractère effé- 
miné du personnage. 

Si ces rapprochements sont exacts, on aurait dans le 
bronze trouvé à Bordeaux une réplique d'un bronze italo- 
grec. De tels faits sont fréquents dans l'art antique. La part 
d'invention des artistes s'est souvent bornée à reproduire, 
avec de légères variantes, les statues connues, exécutées 
par des maîtres. Les Musées d'Italie offrent de nombreux 
exemples de pareilles imitations. 11 est donc intéressant, 
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pour l'archéologie générale, de trouver dans cette région 
une variante possible d'un monument connu, représentant 
un personnage popularisé par la légende (1). Le bronze de 
Naples était une œuvre d'art et un objet de luxe destiné à 
orner la demeure d'un riche Romain; il est tout naturel 
que des imitations, même lointaines, de cette œuvre aient 
été fort répandues. 



La belle statue de marbre trouvée au Mas-d'Agenais est 
déjà connue par la communication que M. Quicherat afaite' 
à la Société des Antiquaires de France (Z). 

La note de M. Quicherat est accompagnée d'nne planche 
gravée, représentant la statue sous plusieurs faces. 

La Société Archéologique croit devoir reproduire ce 
monument, qui intéresse l'archéologie figuréedelarégion. 
Une œuvre d'art de cette valeur ne saurait être passée sous 
silence dans un recueil destiné à attirer l'attention sur 
tous les faits archéologiques de quelque importance. On 
admettra dès lors .qu'il y avait lieu de publier à nouveau 
cette statue. 

Il est à peine besoin de déterminer le nom qu'il convient 
de lui attribuer. On reconnaîtra à première vue une Vénus 
tenant un miroir de la main gauche, et de la droite arran- 
geant les boucles de sa chevelure. Le marbre offre de gran- 



(1) On a déjà ûgnalé k la Société Archéologique uoe i-épliqœ d'au bronze 
du Muséa Capitolin trouvée dans la région. Voir l'artide de M. Farine : 
Bulletin de la Société Arch. de Bordeaux. 

Musée Dubois, page 140, pi. XJtVll. Le tireur d'épines : terre cuite. 
L'original, en broaze, est connu sous le nom de Spinarius. Voir Maffei : 
Raccolta di statue antii:he, 23. 

(2) Bulletin delà Société des Antiquaires de France : Séance du 21 mars, 
note lue pi ' M. Quicherat au nom de M. Tholin, asaociâ correspondant à 
Agen. 
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des analogies avec deux statues, l'une trouvée à Arles (1), 
l'autre, sans indication de provenance, conservée au 
Musée du Louvre (2). 



(1) Millin : Voyage dans le Midi de la France, t. III, 499, pi. 69, 1; 
darac: Catalogue, n' 282; Musée: pi. 342, 1307; Miillei^WieBcler : 
DmftmaeUr i u II, pi. 26, 271. 

(2) Bouillon : t. ill, Statut* : pi. 6, 5; Olarac : Catalogue, a? 379; 
ifuMée : pL 362, 1315. 
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NOTES 

SUR 

QOELQOES DECODÏERTES ARCHEOLOGIQUES. 

du département de la Gironde riveraines de la Dordogoe; 
Par H. B. aATTXXIBUR 



Planches [II et IV. 



Les nombreuses et importantes découvertes d'armes, 
d'instruments et d'outils préhistoriques faites depuis quel- 
ques années dans le Périgord, m'avaient fait supposer que 
des objets de même nature devaient exister, plus près de 
nous, dans les coteaux qui ferment la vallée delà Dordogne, 
sur les deux rives de ce cours d'eau. Un beau fragment de 
hacbe taillée, trouvé par un propriétaire de cette contrée, 
il y a plus de quinze ans, m'avait prouvé la réalité de mes 
suppositions. 

Cependant, en 1875, j'avais fouillé l'intérieur de quel- 
ques abris sous roche et de quelques grottes sans le 
moindre résultat, lorsque la découverte h fleur de terre 
d'un certain nombre de silex taillés, faite par moi l'année 
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dernière dans les communes d'Eynesae et de Saint-Avii- 
de-SouIège, vint ranimer mon ardeur. 

Les collines peu élevées qui bordent la vallée de la 
Dordogne ne forment point des chaînes continues ; elles 
sont, en général, composées de mamelons isolés, quelque- 
fois très-reculés du rivage. Ces mamelons, groupés de 
diverses manières, vont en s'élevant doucement vers l'inté- 
rieur des terres. Quelquefois aussi, ces masses -calcaires 
s'avancent brusquement jusqu'au bord de la rivière, dont 
elles détournent le cours. 

C'est ainsi que dans la commune d'Eynesse, à quelques 
kilomètres de Sainte-Foy, le charmant coteau de Picon 
semble barrer la Dordogne qui le contourne gracieusement ; 
la G-ravoiise, ruisseau qui descend des collines, a son 
embouchure à cet endroit. C'est au pied des roches calcaires 
de Picon, datis les prairies qui bordent cet affluent, qu'a 
^té trouvé le petit ciseau à tête plate, ou, si vous préfé- 
rez, la petite hache, si remarquable par le fini du travail, 
quej'ai l'honneur de mettre sous vos yeux (1). 

Je me hâte d'ajouter qu'à deux ou trois cents mètres 
de là se trouve le coteau du Limousi, composé d'énormes 
blocs de silex gris ou jaune, veiné de rouge, amas de roches 
dont la nature géologique n'a aucun rapport avec celle des 
collines environnantes presque entièrement formées de 
calcaires grossiers et de dépôts argileux. Il n'est pas dou- 
teux pour moi que, pendant de longs siècles, le coteau de 
Picon n'ait fourni aux hommes qui habitaient cotte portion 
de la contrée la matière première dont ils fabriquaient 
leurs armes rudimentaires et leurs instruments de travail. 

Je me hâte de mettre sous vos yeux une vingtaine d'ob- 
jets de cette nature, haches, grattoirs, nucleis, pointes de 



(I) Objet en Bifeseri» très-légèrement veiné de rouge et de bnm, provenant 
de ta période néolithique; loDgoeur 0°06, largeur maximum O'^oa. Faoee 
latéraleabombéeiitèteplate, traochant très-acéré. (CollectiOD de M. Qaulliear.) 
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flèches, etc. (1), trouvés presque tous sur les plateaux qui 
couronnent les coteaux de la rive gauche de la Dordogne 
dans ies communes d'Eynesse et de Saint-Avit-de^oulège. 

Ces objets, comme vous le verrez, peuvent être divisés 
en deux séries, dont l'une appartient à l'époque de la pierre 
taillée, dite paléolithique, et la seconde à l'âge relative- 
ment beaucoup plus moderne de la pierre polie. 

Je prends la liberté d'appeler votw attention d'une ma- 
nière plus particulière sur une hache, en silex blanc 
veiné de rose, que j'ai trouvée sur le penchant d'un coteau 
ou lieu dit au Rouca, indiqué sur le n" 28 de la carte de la 
Giiienne dressée par M. de Belleyme. Ce nom de Rouca 
est suffisamment justifié par l'existence d'une énorme roche 
granitique, la seule que je connaisse dans cette contrée et 
dont on ne peut s'expliquer la présence que par l'action 
volcanique de quelque paissante force souterraine à l'épo- 
que de la formation des coteaux qui bordent la vallée de 
la Dordogne- 

L'arme grossière que je soumets à votre analyse me 
paraît être un spécimï^n' assez curieux de l'art de façonner 
la pierre en en détachant des éclats. Je la crois d'une épo- 
que fort reculée. 

Sa présence au Rouca, jointe à quelques autres indices, 
me font supposer qu'il y avait en cet endroit une sorte 
d'abri naturel ou de grotte formée par les roches graniti- 
ques dont je viens de vous parler. Quand on défricha la 
colline dans les temps modernes, ces roches situées dans 
le voisinage d'une habitation, qui n'existe plus depuis un 
demi-siècle, gênaient la circulation; on les flt sauter au 



(1) Une pEtrtie de eea objets ont été tronvéa par un jâun« et inielligeiil 
ct^égioD, U. Ernest FrétiUière, auquel j'avsis, l'HnDée dernière, donné les 
iodicBtioDBDécesjiaireB pour commenoer ses recherclies. II est bon d'encoorager 
U jeunesse. Les autres, plus beaux, ont été recueillis par M. le docteur 
Dathil, que je remercie cordialement de sa générosité, par mon jeune fils et 
par Dun. (Voir planches 1 et 2.) 
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moyen de la mine , mais les fragments considérables qni 
en restent'encore aujourd'haisont, comme jadis, disposés 
en forme d'abri. 

Permettez-moi,' Messieurs, avant de terminer ces notes 
rapides, de vous dire quelques mots au sujet d'une localité 
fort riche en débris de tous genres, et qui, si je ne me 
trompe, noua promet pour l'avenir d'importantes décou- 
vertes. 

La Commanderie est un plateau situé sur un mamelon 
élevé, à l'extrémité d'an vallon fortement encaissé que 
bordent à droite la petite rivière de la Soulège, à gauche 
un petit ruisseau nommé le Maurillac, qui parfois, en 
hiver, se transforme en torrent impétueux. Les embouchu- 
res de ces deux cours d'eau, dans la DoMogne, sont sépa^ 
rées par un espace de cent mètres à peine. 

Le plateau de la Commanderie se trouve en conséquence 
défendu de trois côtés par sa situation même, et il suffit 
d'examiner depuis la rive droite du fleuve cette forte posi- 
tion stratégique ponr comprendre qu'elle dut évidemment 
tenter, àdifTérentesépoques, ceux qui s'en approchèrent. Il 
n'est- pas douteux qu'elle n'ait été occupée dans les temps 
préhistoriques par les contemporains de l'âge de la pierre 
taillée; secundo, vers le temps de la conquête romaine par 
nos ancêtres les Gallo-Romains, et plus tard enfin au 
xn* siècle par les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem. 
Ces derniers s'y construisirent une commanderie défendue 
par d'importants ouvrages de fortifications, dont les assi- 
ses existent encore aujourd'hui. 

Il suffit de se baisser pour retrouver dans cette intéres- 
sante localité les traces de ces trois âges et principalement < 
des deux derniers. 

Le mamelon couronné par le plateau de la Commande- 
rie est presque entièrement composé de calcaire argileux, 
sans aucune apparence de pierre dure et l'on peut être 
certain que les silex qu'on y trouve sur le soi, en petit 
nombre, y furent apportés de main d'homme. Le versant 
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septentrional, aujourd'hui pianté de vignes, est composé 
d*ane aorte de tuf calcaire, extrêmement friable et recou- 
vert d'une couche assez mince de terre végétale. 

I^a présence d'une hache, d'une pointe de lance et de 
divers fragments en silex taillé trouvés à la Commanderie, 
prouvent d'une manière certaine que ce plateau fut hahité 
dans les premiers âges du monde. 

Si la présence des hommes à l'époque paléolithique y est 
indiquée par l'existence de ces quelques objets en silex, 
elle l'est bien plus encore à l'époqne gallo-romaine. On ne 
saurait se faire une idée de la quantité de fragments de 
poteries de diverses couleurs, de tuiies à rebord, et de bri- 
ques de carrelage ornés de dessins variés qu'on y rencontre 
encore, bien qu'on en ait emporté des charretées entières 
pour en débarrasser les vignes et dans le but de les em- 
ployer à l'amélioration des routes danS ta commune de 
Saint-Avit. 

Quelques-uns de ces fragments, recueillis par moi, vont 
être placés sous vos yeux (l). . 

Ces preuves ne sont pas les seules : il en est d'une nature 
plus importante,, qui attestent que cette localité fut habitée 
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. 

Un jeune tonnelier de la commune d'Eynesse, dont on 
ne saurait trop encourager les studieux efforts, M. Salavert, 
propriétaire d'une vigne située sur le plateau même de la 
Commanderie, en fouillant le sol, il y a quelques mois, à 
l'extrémité ouest de cette sorte de plate-forme, vient d'y 
découvrir des substructions régulières en briques rouges 
recouvertes d'une couche de ciment romain, qui ne laissent 
aucun doute sur l'époque approximative à laquelle elles 
furent faites. 

(1) An nombre de ces ottjets m trouTs un petit couverde en plomb, sur 
leqod on dintingna en relief de* oaructÂres grecs. Il ne faut pu oublier qu'eu 
tu* tf aniv* siècle la langue grecque était en grand honneur A Bunligala, qui 
comptait daUE ses écoles des professeur» veaua d'Atlièuss. 
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Ce qn'il y a de certain, c'est qn'an xn* siècle, quand les 
chevaliers du Temple élevèrent leurs fortifications, ils se 
servirent des assises de constructions romaines qui exis- ^ 
taient antérieurement. J'ai pu constater que leurs murfùlles, 
très-épaisses, sont remplies de tuiles & rebord et de frag- 
ments romains. 

Dans quelques mois, au printemps de 1878, des fouilles 
vont être sérieusement entreprises sur ce point par H. Sala- 
vert. Si mes occupations me le permettent, je compte me 
rendre à Saint-Avit-de~Soulège pour le diriger dans ses 
recherches, dont les résultats vous seront communiqués 
ultérieurement, pour peu qu'ils en vaillent la peine. 
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LÉGENDE 

LA FONTMNl DES FÉES OU FONS-GALLINE 

Par H. François DALEAU 



La Fons-Galline est une petite fontaine qui sort au-des- 
sous d'un banc de rocher (calcaire % astéries) situé sur la 
rive droite du ruisseau le Moron, presque en face de la 
Grotte des Fées, à environ'150 mètres au nord du hameau 
de la Roque, commune de Tauriac, canton de Bourg-sur- 
Gironde. 

Cette fontaine, recouverte par des clématites et des ron- 
ces, contient une eau très-claire, qui, dit-on, a la vertu de 
guérir les maladies des yeux. Un propriétaire des environs 
me disait, qu'il y a deux ans un Espagnol de ses amis fut, 
en un jour, guéri d'une ophthalmie pour s'être simplement 
lavé les yeux avec cette eau miraculeuse. 

Voici la légende, telle qu'elle m'a été racontée par une 
bonne' femme de la localité : 

« Du temps que les bêtes parlaient {sic), il y avait à la 
» Fons-Galline, une fée habitant une des Glottes (grottes) 
» placées au-dessus de la source. Chaque matin la laitière 
» trouvait, à l'entrée du souierrainr un piché (vase en 
» terre) sous lequel était placé une pièce de monnaie pour 
Tonrv 2 



ib.Googlc 



» paiement de la rase {50 centilitres) de lait dont il devait 
» être empli, et sitôt la femme partie le vase disparaissait. 
» Cette même fée, fort jolie du reste, se maria; je resterai 
» avec toi, dit-elle à son mari, mais à la condition expresse 
» que tu ne m'appelleras jamais fée. Un matin, la messe 
"Sonnait à la paroisse, la femme apprêtait sa blonde 
» petite fille. Le mari, prêt le premier, attendait au bas du 
B coteau. Mon amie, viens, on sonne depuis longtemps; 
» viens donc, nous manquerons l'office. Elle n'arrivait pas 
i> davantage ; viens donc, répéta-t-il encore, on ne sonne 
» plus rien ; enfin impatienté : que le diable emporte la fée, 
» dit-il, et il partit. Depuis ce moment la femme ne reparut 
» plus. 

» Cependant la petite enfant était toujours bien peignée, 
» bien raccommodée. — Qui t'arrange ainsi, lui demandait 
» son père? — C'est maman. — Mais elle fut toujours invi- 
» sible pour lui. » 

Une légende ayant la plus grande analogie avec celle-ci 
se raconte sur le Camps do las Gaïnos (Aveyron). Elle a été 
décrite par M. Emile Cartailhac, dans un article intitulé : 
le Roc del Fodal (1). 

Mon premier soin après avoir visité la Fons-Galline, et 
entendu narrer sa légende, fut de gravir l'escarpement 

pour chercher la grotte merveilleuse. Mais le calcaire 

avait été exploité, et les ouvriers carriers avaient probable- 
ment enfoui dans les décombres le mobilier de notre fée, 
qui ne dut être autre chose que la compagne d'un ctias- 
seur de rennes, contemporain de ceux qui avaient vécu 
sur la rive opposée h la Grotte des Fées (2). 
Octobre 1877. 



(I) In. matériaux pour l'histoii* priraitiTe de l'homme, t. V[II, p. 117. 
(9) Voir description delà Grotte (les Fées; in. Mémoires dpla Soc. Archéo- 
logique (le Bordeauï, t. I. 
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et VILLA ROMAraE à Saint-Georges de Didonne 

(CB ARENTE-INPÉ rieurs) 



Par H. Jtaes DELPIT 



Je crains en annonçant la découverte d'une nouvelle 
station préhistorique et celle des restes d'une très-grande 
habitation gallo-romaine, d'imiter l'exemple de l'illustre 
romancier qui proclama qu'il venait de découvrir une 
mer inconnue : la mer Méditerranée. Quelques esprits 
grincheux prétendirent connaître déjà cette mer; vous 
allez juger si mes découvertes ne ressemblent pas un peu à 
celle d'Alexandre Dumas. 

Station prétalstorlqoe. 

La rive droite de la Dordogne, à partir de l'embouchure 
de Lisle, près de Libourne, jusqu'à sa propre embouchure 
au Bec-d'Ambès, présente une conformation géologique qui 
lui est quasi-spéciale et qui laisse dominer, de loin en loin, 
des tertres isolés et d'une altitude plus grande que celles 
des sommets des autres collines calcaires qui les avoisi- 
nent, à peu près comme les pics pyrénéens apparaissent 
au-dessus des montagnes qui les accompagnent. Théorique- 
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ment il est évident que dans les temps préhistoriques ces 
localités ont dû être habitées de préférence à celles qui les 
environnent, et, en fait, il est certain que l'ftnnée dernière 
passant en voiture à deux ou trois kilomètres de l'un de 
ces tertres qui se présentait à ma vue dans sa partie la plus 
étroite, je fus frappé de cet aspect bizarre, et il me vint en 
idée que le sommet de ce tertre devait avoir servi d'habita- 
tion aux populations primitives. Cette année ayant entre- 
pris, en compagnie de notre collègue M. Léo Drouyn, l'as- 
cension facile du tertre du Touilh, ma conjecture s'est 
changée en un fait positif. 

Le tertre du Touilh situé à l'extrémité occidentale de la 
de la commune de Villegouge, près de Vérac et de Cadillac, 
a la forme d'un ellipsoïde très-allongé et s'étend de l'est à 
l'ouest. Sa partie la plus orientale, plus étroite et plus éle- 
vée que la partie occidentale, n'est pas cultivée. Les in- 
fluences atmosphériques, et peut-être aussi la main inintel- 
ligente des hommes, en ont enlevé toute la terre végétale ; 
)\ n'y croît que quelques ronces et quelques plantes rabou- 
gries, incessamment broutées par tes troupeaux. Sur son 
sommet le plus élevé on remarque une grosse pierre appe- 
lée la pieit'e du curé et qui sert à marquer la place où doi- 
vent s'allumer les feux du jour de la SaintJean. A l'entour 
nous n'avons aperçu aucun silex ni aucune trace d'habi- 
tation. 

La partie occidentale du tertre qui appartient à M. Boi- 
teau, le célèbre observateur du phylloxéra, est au contraire 
très-bien cultivée. Le colon qui l'habite nous assura qu'il 
y avait trouvé fréquemment des silex taillés qu'il avait 
donnés à l'un de ses oncles qui s'en sert pour allumer sa 
pipe ; que si nous voulions venir à l'époque des labourages 
nous en trouverions nous-mêmes en assez grand nombre. 
En effet, en nous retirant, pressés'par la chute du jour, 
nous passâmes dans un petit champ labouré et nous y 
ramassâmes à la hâte quelques silex taillés que j'ai recueil- 
lis pour les offrir à notre Musée préhistorique. 
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On m'a assuré que notre collègue M. Daleau avait déjà, 
signalé cette station préhistorique à notre Société ; s'il en 
est ainsi, M. Dfileau a été le Christophe Colomb et moi 
l'Amène Vespuce du Touilh. 

Villa gallo-romaine. 

Les antiquités gallo-romaines qui se trouvent à l'embou- 
chure de ta Gironde- sont moins anciennes que celles du 
Touilh et par conséquent plus connues. 

ûu&nd en entrant dans l'embouchure de la Gironde on re- 
monte le fleuve, on trouve à basbord après avoir dépassé 
la grande couche de Royan et doublé la pointe de Vallière, 
une autre conche, presque aussi grande que celle de Royan, 
qu'on appelle la conche de Saint-Georges et qui est limitée 
au nord par la pointe de Vallière et au sud par la pointe de 
Suzac. 

L'église et le bourg de la paroisse appelés Saint-Georges 
de Didonne et dont les pointes de Vallière et de Suzac font 
toutes les deux partie intégrante, sont situés au nord de la 
conche à environ 1,500 mètres.du phare de Vallière. 

J'insiste sur ces délimitations topographiques pour bien 
faire comprendre les erreurs dans lesquelles sont tombés 
ceux qui ont déjà parlé des antiquités gallo-romaines de la 
pointe de Suzac. 

En 1838, M. Moreau, de Saintes, lut à la Société des Anti- 
quaires de l'Ouest, un mémoire sur les voies romaines de la 
Santonie, dans lequel il disait (t. V, p. 305) : 

<( Nous avons reconnu tout récemment à Suzac les restes 
d'un établissement romain ruiné par les flots; et, près du 
bourg de Saint-Georges, nous avons vu des briques à 
rebord mises à découvert par un déblai fait sur la route 
même. » 

11 n'est peut-être pas rigoureusement exact de dire que 
l'établissement romain a été ruiné par les flots. Les flots de 
la mer ont rongé la falaise et fait découvrir les ruines romai- 
nes que les flots de barbares avaient causées; mais il résulte 
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bien évidemment du texte de M. Moreau que près du bourg 
de Saint-Geoi^es et à trois kilomètres -de la pointe de 
Suzac il y avait existé une autre habitation romaine. 

Cependant en 1842 M. R.-P. Lesson, dans son ouvrage 
intitulé : Fastes historiques, archéologiques, etc., de la 
Charente-Inférieure {Rochefort, 1842, F. Thèze, in-S*, t. 1, 
p. 70), paraît confondre <i la pointe des Vaillers » avec la 
pointe de Suzac. Selon lui, à la pointe des Vaillers son* des 
constructions anciennes, qui ont appartenu à des édifices 
romains, et la tradition y place une ville que l'action des 
ondes aurait détruite. Il ajoute : « Cette opinion vient d'être 
» ^nise hors de doute par une curieuse découverte qui ren- 
» verse tout l'échafaudage des théories de quelques écri- 
» vains, dont l'opinion était que les Romains n'avaient 
» jamais colonisé le littoral de la Gironde à partir de Tal- 
» mont jusqu'à Royan. En 1840, la pointe de Sozac... s'est 
1) éboulée... etc. » 

Nous venons de voir que, selon M. Moreau, ce n'est pas 
en 1840, mais en 1832 ou 1836 que la pointe s'était éboulée ; 
il est probable qu'elle avait, commencé à s'ébouler long- 
temps auparavant. 

D'un autre côté, la découverte faite à, la pointe de Suzac 
n'implique pas l'existence d'une ville à la pointe de Val- 
lière ; il est, je crois, certain qu'il n'existe actuellement 
aucune construction romaine à Vallière (1), ot s'il y en avait 
existé, il n'y avait pas besoin de la découverte faite à Suzac 
pour prouver que les Romains avaient colonisé le littoral 
de la Gironde. 

Quoi qu'il en soit, d'après M. Lesson, en 1840, la pointe 
de Suzac, à quelque distance de Saint-Georges, lisez dans 
la commune de Saint-Georges, minée par les vagues s'est 
éboulée, et a mis à nu des fragments de mosaïques et une 



(1) On montre cependant aur le bord de la falaise à Saint-Oeorges un pré- 
tendu tombeau gaoloia qui n'eet qu'nne ange mal orientée. 
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grande quantité de petits cubes noirs et blancs qui les 
composaient; da laides dalles en marbre et des briques k 
rebord en quantité. M. Lesson a recueilli un fragment de 
corniche en marbre blanc dont il a donné le dessin dans 
sa planche 108, figure 288, et dans ce passage il prétend 
que la pointe de Suzac se trouve à Semussac en Didonne. 

M. Lesson cite ensuite le texte du mémoirede M.Moreau, 
OH celui-ci parle de l'existeiice de ruines romaines à Suzac; 
il n'y avait donc pas besoin de l'éboulement de 1840 pour 
renverser en même temps que ces ruines l'échafaudage, 
etc. 

Enfm la statistique monumentale du département de la 
Charente-Inférieure publiée en 1860 par l'abbé Lacurie dit, 
à propos de Saint-Georges de Didonne : 

« Aux pointes de Vallière et de Suzac, à trois kilomètres 
» au sud sur la Gironde, nombreux débris d'une ville 
i> somptueusej mosaïques, pans de murs, que la mer fait 
» disparaître chaque jour; souvenirs d'une ville nommée 
1) Cassa que les Alains auraient détruite, » 

Topographiqucment cette note est incompréhensible. 
Les pointes de Vallière et de Suzac sont à trois kilomètres 
l'une de l'autre, celle de Suzac au sud et celle de Vallière 
au nord ; et celle-ci est à un kilomètre à l'ouest de Saint- 
Georges. Les ruines romaines se trouvent à Suzac ; je n'en 
connais pas, je le répète, à Vallière. 

Je ne sais dans quel auteur M. l'abbé Lacurie a vu qu'il 
y avait existé sur la pointe de Suzac une ville romaine 
nommée Cassa que les Atains avaient détruite avant les 
flots de la mer; mais il est très-probable que la ville que 
M. Lesson place sur la pomte de Vallière est la même que 
la ville de Cassa placée par M. l'abbé Lacurie sur la pointe 
de Suzac. 

Tels sont à ma connaissance les seuls textes qui parlent 
des antiquités de Saint-Georges et je n'en connaissais 
aucun lorsqu'arrivé à Saint-Georges, pour y prendre des 
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bainsde mer j'ai découcert, moi aussi, les antiquités de 
Suzac. 

Parti seul de Saint-Georges pour aller visiter un petit 
fort construit sur la pointe pittoresque de Suzac, je gravis- 
sais le chemin carrossable qui de la plage monte sur la 
falaise, lofsquc je fus tout surpris de trouver que, pendant 
près d'un kilomètre, la route avait été remblayée avec des 
briques à rebord d'une origine évidemment romaine. 

Mon étonnemeiit augmenta quand en arrivant près du 
sommet du promontoire, j'aperçus sur les bords de la 
falaise les restes d'une muraille romaine, construite en 
petit appareil et que les vagues et le vent effritent peu à 
peu et font tomber dans la mer. En voulant m'approcher 
de ces substructions, je rencontrai un cbemin récemment 
ouvert et qui conduisait perpendiculairement au bord de 
la falaise; je m'y engageai, et arrivé à son extrémité, je fus 
encore étonné de trouver au bas des talus creusés pour 
enlever de la terre végétale, une épaisse couche de gran- 
des tuiles romaines recouverte par près de deux mètres de 
terre rapportée. 

Comment expliquer la formation d'une si forte épaisseur 
de terre végétale au-dessus de cette couche de tuiles ? La 
première pensée me fit supposer qu'en creusant l'empla- 
cement où devait s'asseoir le fort moderne, dont j'étais 
éloigné d'une centaine de mètres, on avait transporté sur 
ces tuiles déjà enfouies une nouvelle couche de terre; 
mais des informations prises auprès des habitants du pays 
m'ont démontré que les premières terres enlevées pour 
creuser les fondements du fort avaient été employées à for- 
mer les glacis de la forteresse, et que les couches plus pro- 
fondes qu'il avait fallu aussi enlever étaient uniquement 
composées de calcaire. 

Quelle longue suite d'années et de siècles n'a-t-il pas 
fallu pour accumuler au-dessus des tuiles qui servaient 
d'abri aux anciens habitants de la cille de Cassa une si 
puissante couche de terre végétale? Quelque jour le fond 
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d'un puits actuellement fermé, et qui se trouve tout à côté, 
révélera peut-être une vérité historique jusqu'ici mécon- 
nue! 

Quoi qu'il en soit, étonné des découvertes que je venais 
ed faire, je pris quelques informations auprès des gens du 
pays, et ma bonne fortune m'ayant procuré la connaissance 
de M. Marion, propriétaire à Saint-Georges, j'ai appris par 
lui les détails que je vais vous donner et que j'espère com- 
pléter, si M. Marion, retrouvant les notes et les plans qu'il a 
momentanément égarés, veut bien me les communiquer. 

II y a une vingtaine d'années, M. Marion fit connais- 
sance à Saint-Georges avec un aacien colonel de l'armée 
anglaise, M. W. Hawker, qui séduit par la position admi- 
rable de la pointe de Suzac et du Trié-Têtu, avait acheté 
une grande étendue de terrains incultes et aussi solitaires 
que s'ils se trouvaientdans la CalTrerie ou dans Tlndoustan; 
il y bâtissait un chalet qu'habite aujourd'hui, dans un iso- 
lement complet, le génie de l'agriculture et celuijde la 
charité. 

Dans le défrichement de ces sables et de ces terres in- 
cultes, M. Hawker a rencontré non-seulement quelques 
armes de l'âge de pierre, parmi lesquelles une très-belle 
hache en jade, qui peut-être avait été laissée à Suzac par 
un des chefs des Alains qui déti-uisirent la ville de Cassa; 
mais aussi un grand nombre de piewes, briques, tuiles, 
sculptures, etc., dont il a conservé les pièces principales. 
Les tuiles ont été utilisées à ferrer les chemins , les pierres 
à la construction des fermes et d'un chalet, et les objets 
curieux a orner les jardins ou à former une espèce de petit 
musée d'antiquités. 

La plus belle monnaie que M. Hawker ait recueillie est 
un grand bronze ou médaillon du règne d'Antonin le 
Pieux, très-bien conservé et daté du troisième consulat de 
l'empereur; mais la pièce la pluS curieuse de ce petit 
musée est une tuile plate portant une marque de fabrique 
merveilleusemeut conservées. Cette marque occupe une 
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circonférence d'un diamètre de 0"08 renfermant une ins- 
cription circulaire écrite en grandes lettres de 0"015 de 
hauteur et montrant très-lisiblement : 

TOVTISS^FMERVLÂ 

Je laisse le soin d'expliquer ces mots à quelqu'un de plus 
habile que moi, et je vais terminer cette notice en trans- 
crivant les renseignements verbaux que M. Marion m'a 
donnés sur les lieux mêmes. 

11 existait sur la pointe de Suzac une grande habitation 
romaine située entre le terrain occupé aujourd'hui par les 
glacis du fort et les taillis de chênes-verts destinés à proté- 
ger contre les vents de l'Océan les jardins potagers de 
M. W. Hawkep. 

Cette belle et grande habitation avait une façade princi- 
pale se dirigeant du nord-ouest au sud-est; elle se dévelop- 
pait sur plus de quarante mètres de langueur et était 
ornée d'au moins dix colonnes d'environ 0"50 centimètres 
de diamètre. Ces colonnes reposaient chacune sur des fon- 
dations ou soubassements semi-circulaires de deux mètres 
de circonférence chacun et séparés entre eux parla même 
distance de deux mètres. 

M. Hawker a î-ecueilli environ 50 tronçons de ces colon- 
nes elles a employées il soutenir un pigeonnier ou à orner 
ses jardins ; il possède aussi un tronçon d'une colonne 
cannelée d'un mètre de hauteur et d'un diamètre d'au 
moins 0*60; et beaucoup d'autres débris de pierres sculp- 
tées. 

N'oublions pas de mentionner que M. Pierre Jonain, 
qu'on est sûr de trouver partout quand on s'occupe des 
environs de Royan, a publié en 1863 un roman que je n'ai 
pu me procurer, et qui est intitulée : Smjoc et Valérie. 
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L'AMPHITHÉÂTRE 

IDE C3-J^L.LIE]Sr 

Par M. Relnhold DBZEIMERIS 

SUPPLÉMENT AU RAPPIIST 

ADRESSÉ AU MAIRE DE LA VILLE DE BORDEAUX 



Peu de jours après l'impression de mou rapport sar 
l'Amphithéâtre de Gallien, je trouvai, chez un bouquiniste 
de Bordeaux, une gouache d'assez grande dimension (38 
centimètres de haut sur 69 centimètres de large), repré- 
sentant une partie de ce monument. 

Plusieurs amateurs avaient déjà examiné cette peinture, 
mais tous refusaient de l'acquérir à cause du peu de mérite 
qu'elle leur semblait avoir, et aussi parce que rien n'est 
plus commun à Bordeaux que les représentations de la 
Porte dite du Palais Gallien, le crayon, la plume, le burin, 
le pinceau, la photographie et la lithographie la reprodui- 
sant plusieurs fois chaque année. 

Cette façon d'envisager le tableau en question me parut 
doublement erronée. 

La gouache, signée du nom de Gonzalès et datée de 1779, 
avait à mes yeux des qualités fort recommandables, et, de 
plus, ce qu'on n'avait pas remarqué, elle était l'iniage 
d'après nature, prise à une époque précise et à une assez 
grande échelle, non pas de la porte des Arènes qui subsiste 
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de nos jours, mois bien de celle qui a été démolie au com- 
mencement de ce siècle et dont cette peinture est proba- 
blement l'unique représentation détaillée que l'on puisse 
rencontrer (1). 

Je fis, sans délai, valoir ces considérations pour que la 
ville de Bordeaux fît l'acquisition de la gouache de Gonza- 
lès. Le tableau est aujourd'hui déposé aux archives de la 
Mairie. 

Une reproduction héliographique, fort bien réussie et 
due à M. Terpereau, permettra à chacun d'apprécier l'inté- 
rêt que présente ce document. 

Je ne puis aujourd'hui donner de renseignements étendus 
sur l'auteur de cette peinture (2) ; mais j 'estime qu'il a fait 



(1) La grarure sur boie insérée dans l'Ausone de Vinet donne cette porta 
en perspective, mais vue de l'intérieut' et à une tfès-petite échelle. Une antre 
gi'avura du milieu du siècle dernier, fort bien exécutée par Daabigny et par 
Née, mÙB de petite dimension, donne la même porte vue de l'eitérieur. 

Enfin, sur ta ^ande planctie qui accompagne la dissertation de Bimard de 
La Bastie, dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions, la même 
ports, à une plus ^ande échelle que les précédentes, est vue de l'intérieur. 

Il n'y a pas possibilité de se mépi'endre sur l'identité de la partie du mo- 
nument peinl« par Oonzalèe. Dana ta porto qui aubaiste, pour celui qui la 
regiirde de t'axtérieur, les grands arceaux latéraux aont â gauche. Dans celle 
de Gonzalëa, ils sont à di-oite. Ces trois arceaux de droite subsistent encore 
chez M"" Docteur'. Le plan donné dans le mémoire de La Bastie signale aussi 
l'arceau isolé qui apparaît à gauche sur la peintui-e de Gonzalèa ; le dessin de 
Daubigny gravé par Née fournit le même détail dans un état & peu près 

(3) Voici quelques notes prises à des sources diverses. Bien qu'elles ne 
concordent pas absolument sur la date de la mort de Gonxalés, elles renfer- 
ment des indications qui suffisent pour faire constater la notoriété dont a 
joui cet artiste ; 

< GoNEALBB (N..), peintre, né à Bordeaux, mort dans la même ville en 
llj05. — Il excellait à représenter les monuments d'architecture et les rui- 
nes, et cependant il n'avait jamais visité ni l'Italie ni la Grèce. Il travailla 
longtemps a Bordeaux avec le célèbre Serinzago, et l'aida, entre autres, 
à décorer la chapelle et l'escalier de la Bourse. Il fut reçu membre de 
l'Académie de peinture de Bordeaux, sur la présentation de deux dessina 
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.•iOCIÉTÊ ARCHÉOLOGIQUE DE BOEDEAUX. 



TOSI, IV. PL. VII. 
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preuve d'un talent très-réel, surtout dans la partie supé- 
rieure de son œuvre. Le creux des niches du second étage, 
le relief d'un pan de mur auquel sont adossées les échoppes 
de droite, la perspective du côté de ces échoppes et sous 
l'arceau principal sont rendus avec beaucoup d'habileté. 

Si là reproduction de M. Terpereau ne rend pas le colo- 
ris, qui d'ailleurs a aussi son mérite, elle montre avec quel 
soin minutieux a été traité le détail du petit appareil de la 
construction romaine. A cet égard le tableau de Gonzalès 
peut tenir lieu d'une photographie directe. 

Dans une note de mon précédent rapport, j'ai dit que 
Millin, en 1804 (1), avait vu debout la porte méridionale. A 
cette époque, elle devait exister telle que nous la montre 



» à J'oncre de chine, représentant les chAteaux qui out vu nattre Moutaigna 

> «t UoDtesqDîeu. L'Académie lui permit de faire graver ces deux dessins. 

> Nomiaé professeur de perspective en 1786, il envoya trent«-eix morceaux, 

> presque fous à la ^uacbe, A l'Exposition bordelaise de 17S7. > 

Calalogae du Mmie de Bordtavtc, par P. Lkcour M J. Del|nc. 
< Il y a de lui, chez MM. Oquin et Soubran, des gouacheH dont on fait 

> beaucoup de cas. » 

Barnadui, TabSia* dt BordmiuE, p. 170. 

« OonïalëB (Antoine) était fils d'uu Israélite de Bordeaux. — Éfôve de 

* Berinzago, il avait plus de couleur que son m^tre. — On lui doit de nom- 

> brenses décorations faites pour le Qrand-Théàtre de Bordeaux. Entre an- 

> très : un Hameau du pins grand efièt; le Pressoir, dans le Seigneur 

* Bienfaisant; une belle décoration, faite en 1790 pour le Comte de Cotn- 
» minges; une aut™, très-belle, pour le ballet du Capitaine Coock. — Le 

* lavant mnaicien François Bock lui dédia la musique qu'il avait écrite pour 

> le Comie de Comminges. — En 1798, il alla à Marseille peindre des d^ 

> cors pour la thé&tre. — En 1790, il revint à Bordeaux. — En 1800, il fat 

> réduit, pom- vivre, à peindre des paravents.— II mourut à l'HApital Saiat- 

> André, le 8 pluviôse an ix (?) [^janvier 1801], âgé de soixante ans. > 

KitnJli dai nales mannaccitsa ds M. LaboDbte, dipo«(*« i la 
BIbliothsqna publiqoB ds Bordsuix. 

(1) J'ai écrit à toit 1811, ce qui est la date de publication de la relation 
d'on voyage (ait en 1804, En 1810 (janvier), Bemadan (Tableau de Bor- 
deaux, p. 80) ne voyait plus qu'une seule porte. 
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Gonzalès, telle que l'avaient indiquée dans son ensemble, en 
1580, le dessinateur de l'Ausone de Vinet et, plus tard, 
celui de l'Acadéinie des Inscriptions et Uaubigny. 

Et, pour tirer de la comparaison de ces divers documents 
une des indications curieuses qu'elle fournit, je rappel- 
lerai que, dans la perspective du dessin de 1580, on voit 
figurer, au-devant de cette porte, une roue et un gibet. 
La position de ces instruments de supplice sur lu vieille gra- 
vure montre que l'emplacement actuel du carrefour des 
rues du Palais-Gallien, Planturable et du Colisée, le point 
même où s'est placé Gonzalès pour dessiner le monument, 
correspond à ce qui était au xvr siècle Tune des places de 
Grève de la vieille cité. 

Un autre détail notable est que là gravure de 1580 pré- 
sente un chemin assez fréquenté, passant sous les deux 
portes principales. Sur celle de l'Académie des Inscriptions, 
le chemin est transformé en un large ruisseau, formant 
cloaque au centre des Arènes. Sur le dessin de Gonzalès, le 
ruisseau se voit encore; maïs l'ouverture de la porte méri- 
dionale est devenue un hangar ; le cours d'eau a été 
détourné et passe à l'ouest de la porte. 

Je n'ai pu encore trouver les ordres de démolition qui 
durent être donnés de ISOi à 1810, 

En 1820, le peintre bordelais de Galard, qui avait déjà 
dessiné plusieurs vues de l'amphithéâtre, se plaça au même 
endroit que Gonzalès pour les esquisser de nouveau. A cette 
époque, la porte n'existait plus; on voyait seulement ses 
arrachements et ses décombres auprès des trois arceaux 
de droite qui n'ont pas été détruits, Les échoppes de 1779 
étaient encore en place et le dessinateur put indiquer la 
présence devant l'une d'elles de deux vieux ceps de vigne qui 
ont résisté à tant de transformations et subsistent encore 
de nos jours, témoins plus que centenaires du passé. 

L'intéressant dessin de Galard est la propriété de M. Bou- 
chon, secrétaire du maire de Bordeaux, qui a bien voulu 
me le communiquer. 
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Je ne sais si je m'abuse, mais il me semble que la goua- 
che de Gonzalès, présentant l'état du monument à la fin 
du siècle dernier, le dessin de Galard, postérieur au précé- 
dent d'une cinquantaine d'années, et déjà si réduit, sont 
une démonstration frappante de l'urgence qu'il y a à pren- 
dre des mesures immédiates do sauvegarde. Cinquante 
ans, dans le passé, ont suffi pour nous priver de la moitié 
de ce qui subsistait des Arènes. Cinquante ans, dans l'ave- 
nir, suffiront et au-delà pour supprimer ce qui n'est pas 
détruit, si l'on n'y porte remède. 

Oaveant cotisules! 

Que nos conseillers municipaux nous permettent de pla- 
ner sous leurs yeux la vue de la porte méridionale telle 
qu'elle était en 1779; nous sommes convaincus qu'ils.seront 
tous frappés par un vif sentiment de regret; qu'ils tiendront 
à honneur de ne pas imiter ceux de leurs prédécesseurs 
qui ont démoli ou laissé démolir ces ruines superbes, et 
qu'ils voudront, plus que jamais, assurer la conservation 
des derniers vestiges subsistants de l'Amphithéâtre de 
Bordeaux. 
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(commune de soubisb) 

et à l'ABBAÏE DE TRIZAY, cauton de St-Porckire 

■ (charbnte-inféhieurb) 

Par H. Emile HAUFRAS 



PlANCBSS VI ET VII 

Je viens vous rendre compte d'une excursion que j'ai 
faite tout dernièrement en compagnie de mon ami M. !e 
vicomte Henri de Lestrange. ■ 

Depuis longtemps déjà nous avions entendu parler des 
Dolmens de la Saussaye, situés à peu de distance de Saint- 
Aignao. Les descriptions données par Massiou dans son 
Histoire de la Saintonge et par Gauthier dans sa Statistique 
du département nous avaient fait entrevoir ces monu- 
ments sous un jour qui nous semblait tant soit peu fantai- 
siste ; aussi désirions-nous vivement nous rendre compte 
de visu de la véritable importance de ces précieux restes 
des temps antéhistoriques. 

Profitant donc d'une belle journée, le sac sur le dos, la 
pioche à la main, le carnet de notes dans la poche, nous 
nous mimes en roate. 

Je n'essaierai pas de vous raconter point par point notre 

Tou IV 3 
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voyage ; tous vous connaissez, sans doute, les sites pitto- 
resques au milieu desquels coule notre petit fleuve qu'un 
roi de France appelait le plus beau fossé de son royaume ; 
si tous vous n'avez vu le pont suspendu de Charente, tous 
vous avez au moins le souvenir de celui de Cubzac, et 
quant à ces petites mésaventures que rencontre partout 
le touriste ; retard des trains, voiture d'une solidité plus 
que douteuse, cheval hoîteux, aubei^e qui n'en a que le 
nom, qui de vous ne les connaît par expérience? ■ 

Je vous fais donc grâce de. tout cela et passe de suite 
aux Dolmens. 

Les dolmens de La Saussaye, distants l'un de l'autre 
d'environ 150 mètres, sont situés au haut d'un plateau 
couvert de bois qui domine d'un côté la Charente et de 
l'autre le bassin de Brouage, autrefois baigné par les eaux 
de la mer. 

Le plus grand de ces monuments se compose d'une vaste 
table de 5" 30 de longueur sur 2 mètres de largeur et 0"80 
d'épaisseur, de forme allongée, ne reposant plus que sur 
trois piliers, les deux autres se sont affaissés à l'intérieur 
du dolmen sous le poids énorme de ce monolithe, qui se 
trouve par suite fortement incliné vers l'Est. 

Une seconde table se trouvait primitivement juxtaposée 
à la première, mais lors de l'écroulement des piliers elle 
est tombée à l'extérieur du monument ; ses dimensions 
sont : 

Longueur 3"70 

Largeur 2 40 

Épaisseur 84 

Le sol intérieur du dolmen est formé d'une vaste table 
de S'TO de long sur 2 mètres de large et sur 55 d'épaisseur; 
dans sa partie Est, elle porte une ouverture ovale assez 
grande et qui paraît communiquer avec une sorte de con- 
duit dont je parlerai tout à l'heure. ■» 

L'un des piliers Ouest porte sur le côté une vaste échan- 
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crure haute de 1 mètre, faite sans doute pour permettre 
d'entrer dans le monument ; les bords paraissent, du reste, 
avoir été arrondis avec soin. 

A 3 ou 4 mètres du dolmen se trouvent rangés 
autour de lui quinze à seize petits menhirs, peu élevés, 
dont quelques-uns sont renversés et même brisés, mais qui 
constituent certainement les restes d'un cromlech, dont le 
'centre est occupé par le dolmen. 

Un certain nombre des pierres qui formaient cette en- 
ceinte a disparu, surtout dans la région du Nord-Est, où 
nous n'avons pu en retrouver. 

L'autre monument n'est pas autre chose qu'un dolmen 
soos tumulus actuellement éventré. Une portion des terres 
qui formaient le tumulus a été enlevée et plusieurs des pi- 
liers qui soutenaient la table du dolmen ont été brisés. 
Quatre néanmoins sont encore debout et supportent la ta- 
ble qui est presque carrée et dont les dimensions sont : 

Longueur 3"75 

Largeur 2 85 

60 



Le pilier Sud-Ouest porte une échancrure analogue à celle 
que j'ai signalée sur l'un des piliers de l'autre dolmen. 

Presque en face on retrouve les traces d'une espèce de 
fossé assez profond, dont les parois semblent avoir été 
tapissées de pierres ; il se dirige vers l'autre dolmen en dé- 
crivant une courbe et va aboutir, ainsi que je l'ai dit, à 
l'ouverture pratiquée dans la dalle de l'autre dolmen. 

Ce conduit assez mal conservé, du reste, se perd à quel- 
ques mètres des monuments sous d'épais fourrés de ronces 
et d'épines, où il ne nous a pas été permis de pénétrer ; 
nous n'avons donc pu le suivre sur tout son parcours, 
forcés que nous étions de l'abandonner par moments pour 
contourner ces obstacles. 

Après l'avoir suivi ainsi, tant bien que mal, sur une 
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longueur de 50 à 60 mètres, nous avons rencontré une 
petite tombelle que les chercheurs du Veau-d'Or n'ont 
pas plus respiectée qae les autres monuments. 

Ainsi cett« sorte de tranchée, à laquelle je ne sais quel 
nom donner, semble relier entre eux ces trois monn- 
ments, et tout nous fait supposer qu'il existe d'autres 
tombelles et tumuli dans cette forêt. 

Ces quelques lignes de description jointes à mes des- 
sins suffiront, je pense, pour vous donner une idée de 
l'intérêt scientifique qu'offrent tes monuments de La 



A quoi servait cette tranchée ? Je l'ignore, et suis tout 
disposé à y voir un fait nouveau, digne de l'attention de 
tous ceux qui s'occupent des études préhistoriques. 

N'est^il pas curieux aussi de retrouver ici comme à 
Gavr'innis et à Mané-lud (1) le sol du dolmen recouvert 
d'une dalle, et de constater, comme à Mané-lud encore, 
que cette dalle porte la trace du travail de l'homme, car je 
ne puis admettre que cette ouverture assez régulière, du 
reste, soit le fait du hasard seul. 

Et cette petite enceinte de pierres, la seule connue dans 
le département, et qui rappelle Kermorvan, ne vient-elle 
pas confirmer l'opinion des savants qui considèrent les 
cromlechs, moins comme des monuments en eux-mêmes 
que comme l'entourage ou l'ornement d'un monument. 

Enfin s'il est une théorie généralement accréditée, c'est 
Lien celle qui enseigne que les véritables dolmens, men- 
hirs ou cromlechs ne sont construits qu'avec des frag- 
ments de roches absolument bruts, c'es^à-dire ne portant 
aucune trace de travail. Eh bien ! nos monuments de 
La Saussaye se joignent à ceux de Lhoumée (Charente- 
Inférieure), à ceux de Bretagne, à ceux d'Angleterre, et ■ 
d'ailleurs pour protester contre une opinion si absolue. 

Malheureusement pour nous, nous ne venions à La Saus- 

(1) Morbihan. 
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saye qu'après lescherchears de trésors ; aussi n'avons-nous 
trouvé sous ces monuments qu'une dent humaine et quel- 
ques mauvais éclats de silex, et dans la tranchée quelques 
fragments d'une poterie grossière, épaisse et noire. 

Mais nos recherches furent plus fructueuses dans un 
champ de blé peu éloigné de là ; une heure nous suffit pour 
réunir une série de silex taillés de l'époque néolithique, 
parmi lesquels je signalerai trois fragments de haches po- 
lies, deux pointes de ces outils dits : flèches à tranchant 
transversal pour quelques-uns, mais qui ne sauraient plus 
longtemps conserver cette appellation, huit à dix jolis 
grattoirs, plusieurs nucléi, un percuteur et quelques la- 
mes. 

De retour à Saint-Aignan, nous employâmes les quel- 
ques instants que nous dûmes accorder à notre monture 
pour refaire ses forces, à explorer plusieurs des coteaux 
qui entourent le bourg; sur tous, nous pûmes recueillir 
quelques silex travaillés. 

Puis nous reprîmes la route de Charente ; en passant, 
nous jetâmes un rapide coup d'œil sur les ruines du vieux 
monastère de Moustierneuf, autour desquelles sont venues 
se grouper un certain nombre de petites maisons de culti- 
vateurs dont l'ensemble forme actuellement le village de 
Monterneuf. 

Plusioin, nous aperçûmes au-dessus des bois comme un 
immense squelette gris, c'était l'ahbaye de^rizay. 

Malgré l'heure avancée, nous ne pûmes résister au désir 
d'îdler visiter ces magnifiques débris qui, malgré les ans, 
malgré les actes de vandalisme dont Us ont à souffrir, 
attestent encore hautement de l'importance et des splen- 
deurs primitives de ce monument. 

Nous n'eûmes point à regretter les quelques kilomètres 
qu'il nous fallut faire à travers les bois pour arriver jusque- 
là. M. Vivien, qui possède une partie de ces ruines, tandis 
que le surplus appartient à la commune, voulut bien nous 
accompagner et nous ouvrir les portes des anciens cloîtres 
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dont il a Fait des bâtiments de servitudes. Grâce à sa com- 
plaisance, nous pûmes tout visiter à notre aise, admirer les 
belles voûtes, les chapiteaux richement sculptés et les 
quelques peintures murales qui subsistent encore. 

Ce monument présente une assez heureuse superposition 
du style de la Renaissance au style roman. 

Dans la partie qui appartient à la commune, nous remar- 
quâmes une belle voûte, de belles sculptures et aussi quel- 
ques lambeaux de peintures. Mais nous ne pûmes maîtriser 
un sentiment de tristesse, lorsque M. Vivien nous fit voir 
des corniches brisées, martelées il y a quelques années par 
ordre de la municipalité de l'endroit, parce qu'elles por- 
taient des oiseaux dans lesquels on avait cru reconnaître 
l'emblème d'un trône qui venait de s'écrouler. 

A Rome, lorsqu'un empereur venait à décéder, le jour 
même de sa mort on précipitait sa statue dans le fleuve ; 
aujourd'hui, après deux mille'ans de civilisation, soit 
disant, faisons-nous mieux? 

Quand donc en aurons-nous fini avec ce vandalisme ! 

Quen'ai-je à mon service les connaissances en sculpture 
et en architecture de notre collègue M. Braquehaye et l'ha- 
bileté de crayon de quelques-uns d'entre vous, il me serait 
possible alors de vous donner de souvenir un aperçu de 
ce beau monument. Des affaires importantes me rappe- 
laient à Pons et ne me permettaient pas de prolonger 
mon voyage, auisi n'ai-je pu prendre de croquis, et plutôt 
que de commettre des erreurs, je préfère remettre ma 
description à plus tard; partie remise ne sera pas partie 
perdue, je l'espère du moins. 

Pons, US7 octobre 1877. 
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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 

LES FOUILLES EXÉCUTÉES A BORDEAUX DE 1863 A 18?6 d; 

Par H. SANSAS. 



{Suite.) 



En démolissant les maisons qui masquaient, à l'est, la 
tour Pey-Berland , on a atteint une partie encore enfouie 
90US le sol de l'ancien mur d'enceinte de Bordeaux. Deux 
fragments de pierre arrachés de ce mur portent l'inscrip- 
tion suivante : 

. . . VLPAHO 

ESTESTAMENTO . F . C 

C'est un nouveau nom biturige qui nous est révélé. Mal- 
heureusement, il ne peut pas être complet, et le nom des 
héritiers manque entièrement. Peut-être, ainsi que cela est 
arrivé lors de la démolition du fort du Hâ, où les deux par- 
ties d'un autel taurobolique ont été trouvées en deux en- 
droits différents, le commencement de l'inscription dont 
il s'agit se trouve-t-il au milieu des constructions encore 
intactes. 

(1) Extrait du jonrual la Gironde. — Voir tome III, p. 187. 
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Quoi qu'il en soit, sous le rapport paléographique, notre 
inscription est digne d'intérêt. Les caractères en sont tra- 
cés avec le plus grand soin ; ils ont onze à douze centimè- 
tres de hauteur, ce qui est une dimension peu commune. 
Les lettres, bien finies,' un peu lourdes et carrées, offrent 
des jambages forts, tous d'une égale largeur, sans déliés, 
bien d'aplomb et terminés par un petit évasement très-ré- 
gulier ; les sont absolument ronds et non ovales ; le dernier 
jambage de la lettre M, incliné de gauche à droite, sert à 
former la lettre suivante Ë; le dernier jambage de la lettre 
N, prolongé au-dessus de l'alignement des autres lettres et 
surmonté d'une ligne horizontale, forme le T. 

Cette inscription , qui devait appartenir à un monument 
d'une grande importance par ses dimensions, me paraît 
remonter à la seconde moitié du ii' siècle; elle compterait 
ainsi seize cents ans d'existence. 

27 norembre 1863. 



En creusant les fondations de la maison située à l'angle 
sud-ouest formé par la jonction de la rue de la Vieille- 
Touravec la rue Porte-Dijeaux, on vient de découvrir quel- 
ques membres d'architecture gallo-romaine, bien mutilés 
sans donte, mais non dépourvus d'intérêt. 

Ces pierres de très-fort appareil, provenant de la destruc- ' 
tion d'un monument considérable, avaient été placées par 
assises, sans mortier, dans ladirection est-ouest, presque sur 
l'alignement du côté nord de la rue Porte-Dijeaux. Cette 
construction, de même nature que Jes anciennes murailles 
gallo-romaines de Bordeaux, paraissaient s'y rattacher et 
former la base, soit d'un montant de la première Porte-Di- 
jeaux, soit d'un réduit carré intérieur, destiné à défendre de 
ce côté l'entrée de la ville. 

Les sculptures dont on trouve les traces sur la plupart de 
ces pierres méritent de fixer l'attention par le caractère 
qu'elles offrent. Deux fragments de corniche, dont un seui 
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apoêtre conservé, permettent d'apprécier le décor et peut- 
être de reconnaître la destination du monument d'où ils 
proviennent. L'ensemble du travail, trèa-bîzarre, offre un 
caractère fortement accusé ; la profusion des ornements et 
rirrégularité du dessin indiquent une époque de décadence, 
et une ceuvre où la fantaisie domine plutôt que l'inspiration 
du bon goût. 

Gesôntdes enroulements de feuillages comme la nature 
n'en produit pas, et, ce qui est le plus saillant, des modillons 
en forme de tête d'homme portant d'énormes mottstaches. 
Entre ces modillons se trouvent deux petits caissons dont 
l'un contient un bonclier ovale, et l'autre l'indication d'un 
casque avec une sorte de visière, couvrant le nez, arme dé- 
fensive, plus usitée chez les gladiateurs que chez les giieç- 
riers romains. Les têtes dont nous avons parlé sont entou- 
rées d'ornements dérivés des productions du règne végétal 
avec lesquels elles semblent faire corps. 

C'est un genre de travail fantaisiste qui a toujours paru 
sourire aux sculpteurs bordelsds ; car, dans une autre partie 
de la ville, vis-à-vis la rue du Jardin, on a trouvé, il y à quel- 
ques années, un fragment de sculpture où trois feuilles de 
vigne réunies formaient une tête d'homme; et sur le pour^ 
tour de la chapelle de Saint-Joseph, à notre Cathédrale, dans 
des sculptures appartenant à la première époque ogivale, on 
trouve encore deux tètes grimaçantes, formées avec des 
feuillages. 

La corniche, dont on a conservé les restes et qui a été 
transportée de la Mairie avec quelques autres fragments 
a dans son ensemble une hauteur de 59 centimètres ; elle 
devait donc appartenir à un bâtiment élevé d'environ 13 
tnètres, c'est-à-dire d'une hauteur supérieure à celle de 
notre Grand-Théâtre. Quelle pouvait en être la des- 
tination ? 

Les figures à mottstaches, qui représentent des têtes de 
Gaulois, puisque cet ornement était spécial à ce peuple, 
et l'indication militaire d'un casque et d'un bouclier, fe- 
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raient d'abord penser qu'il s'agit d'un arc de triomphe. 
Mais on doit renoncer à cette idée, parce que les têtes 
dont il s'agit n'ont aucun caractère sérieux^ei parce que 
les armes sont de si petite dimension relativement au 
reste des ornements, que leur représentation a évidem- 
ment eu lieu sans intention arrêtée, et seulement pour 
occuper un espace qu'il était impossible de laisser vide. 

Lorsque les Romains représentaient des peuples vaincus, 
et surtout des peuples avec lesquels la lutte avait été lon- 
gue et héroïque, ils ne les représentaient pas sou^ des 
traits satiriques et n'en faisaient point ce que nous 
appellerions aujourd'hui la caricature. Le vainqueur 
rehausse sa gloire en élevant celle des hommes qu'il a 
vjiincus. 

Nous croyons donc que la décoration dont il s'agit ne 
peut s'appliquer qu'à un monument où la gravité romaine 
pouvait sans inconvénient se dérider et où le peuple gaulois 
pouvait, sans être trop blessé, devenir l'objet de quelques 
plaisanteries, c'est-à-dire un théâtre. 

Bordeaux avait ses arônes dont le Palais-Gai lien nous 
offre des traces; son hippodrome, puisque des sculptures 
conservées au Musée nous représentent des courses de 
chars, et des bains somptueux dont les traces furent dé- 
couvertes en 1594 au prieuré Saint-Martin, horg la Porte- 
Dijeaux. Bordeaux devait bien avoir son théâtre comme 
Arles, et toutes les villes importantes avaient le leur. ^ 

Les masques gaulois, qui expriment dans les sculptures 
dont nous nous occupons une fureur comique, semble- 
raient indiquer que dans les comédies de cette époque on 
introduisait sur la scène bordelaise, sous le costume gau- 
lois, des boufTons qui, par leur inexpérience des mœurs el 
des habitudes romaines, devaient exciter le rire des spec- 
tateurs. 

La découverte, qui vient d'avoir lieu, si notre appréciation 
est juste, indiquerait que le théâtre gallo-romain de &or~ 
deaux devait se trouver près de la rue Porte-Dijeaux, car on 
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transporte le moins loin possible des pierres cubant plus 
d'un demi-mètre. 

Les Romains, habites à profiter des accidents de terrain 
poar donner à leurs monuments tout l'éclat et toute la 
commodité possible, ne durent pas, en effet, négliger cette 
différence de niveau si sensible entre la rue Porte-Dijeaux 
et la rue Montméjean, et où la nature semble avoir fait tous 
les frais d'établissement de gradins. 

Et de plus nous trouvons dans les Variétés bordelaises de 
Beaurein que, lorsqu'on a construit l'ancien hôtel du gou- 
vernement, dont on forme aujourd'hui un palais archi- 
épiscopal, on a trouvé les restes d'un monument des plus 
riches, vastes constructions, colonnes et statues de mar- 
bre, etc., etc. Plusieurs restes de cette dernière espèce ont 
même, dit cet auteur, été laissés sotts les maisons voisines. 
Peut-être en découvrira-t-on quelque chose dans les cons- 
tructions qui se préparent. 

Toujours est-il que lorsqu'on a construit la façade midi 
du nouveau palais archiépiscopal, en avant de IVsmplàce- 
ment occupé par cette façade, et sous le jardin qui vient 
d'être créé, on a, l'année dernière, découvert un nmr 
romain de forme demi-circulaife ayant son diamètre au 
nord, mur qui n'a pas été attaqué, à ce que nous a assuré 
M. Lassègne, conducteur des travaux, mais que nous 
n'avons pas eu l'avantage de voir. 

Cette construction demi-circulaire, faisant face à la rue 
Porte-Dijeaux, et les débris somptueux dont parle Beaurein, 
semblèrent assez se rapporter à la construction d'unthéfttre 
dont la décoration extérieure, du côté de la rue Porte- 
Dijeaux, nous serait révélée par la découverte qui vient 
d'avoir lieu. L'avenir nous dira sans doute si cette conjec- 
Inre est fondée. 

12 joinet 1864. 
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Voici le résumé de ce qne nous avons appris (25 juil- 
let 1864), au sujet des difTérentes fouilles qui viennent 
d'être pratiquées vel^ le centre du cirque gallo-romain de 
Bordeaux, plus connu sous le nom de Palai»-Oallien. 

La nouvelle administration municipale de Bordeaux a 
chargé une commission spéciale d'architectes et d'archéo- 
logues d'aviser- aux moyens de tirer le meilleur parti pos- 
sible, pour l'honneur et l'embellissement de notre ville, des 
ruines du Palais-Gallien. Cette commission est entrée en 
fonction et l'on s'occupe d'instruire cette affaice, qui n'est 
pas sans offrir de grandes difficultés, à raison des nom- 
breuses constructions élevées dans le périmètre de l'ancien 
cirque. Il importait cependant de bien se rendre compte de 
ce qu'étaient dans l'origine les arènes de Bordeaux. 

D'après deux monuments déposés au Musée de Bordeaux, 
ii parait qu'on exécutait dans cette ville, du temps des 
Romains, de splendides courses de chars. L'un des deux 
monuments représente un personnage debout sur un char 
à deux roues, tenant d'une main une palme, de l'autre une 
couronne, et dirigeant ses chevaux par les mouvements de 
son corps, autour duquel il a passé les rênes. Le second est 
une sorte d'ove ou de vase simulé, en calcaire, entouré vers 
le milieu d'une frise représentant en bas-relief une course 
de chars lancés à toute vitesse, et près d'atteindre les bor- 
nes en forme de pyramides {metœ) qui indiquaient te terme 
de la course. 

Il restait à savoir ai ces courses avaient lieu dans l'inté- 
rieur du cirque que nous connaissons. On a dû, à cet effet, 
rechercher si le cirque de Bordeaux, comme le grand cir- 
que de Rome, avait été divisé par un petit mur [spina) au- 
tour duquel devaient tourner les chars. On désirait au^i 
connaître à quelle profondeur exacte se trouvait l'ancien 
sol des arènes. 

C'est pour cela qu'on a fait pratiquer les fouilles dont 
nous avons parlé. 

U n'a été trouvé aucune trace de spina. Donc, selon 
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tontes les probabilités, les coarses.de chars se faisaient, à 
'Bordeaax, dans un local autre que le cirque Gallien, et 
celui-ci était exclusivement réservé aux luttes des gladia- 
teurs et aux combats d'animaux. 

Le peu d'étendue, relativement parlant, de l'arène du 
Palais-Gallien semble donner à cette hypothèse la force 
d'une vérité démontrée. Il faut donc chercher ailleurs l'em- 
placement de l'antique hippodrome. 

Relativement à la nature des terrains traversés par les 
fouilles, on a trouvé : 

1* Une couche de remblais moderne de l»30à 1"40; 

2* Une couche de chaux d'environ 1»40 recouvrant des 
ossements humains ; 

3* Une couche de sable (terrain rapporté) parfaitement 
homogène et sans gravier, d'une épaisseur de SO centimè- 
tres : c'était l'arène du cirque. 

IHaut remarquer que dans la première fouille, la partie 
inférieure de la couche de chaux s'étant combinée avec le 
sable de l'arène, elle paraissait avoir une puissance 
del^lO, tandis qne la couche de sable n'aurait euque 5 cen- 
timètres d'épaisseur. La véritable disposition des choses 
s'est produite dans la deuxième fouille, où l'humidité étant 
moins grande, la combinaison du sable et de la chaux n'a 
pas eu lieu. 

4' Au-dessous de l'arène, un amas de sable graveleux et 
de cailloux roulés avec traces d'argile. 

Après avoir, dans la première fouilie, creusé dans ce ter- 
rain sur une profondeur de 1"70, onareconnu que, malgré 
son apparence de terrain naturel, il avait cependant été 
manié, puisqu'on a trouvé au-dessous quelques briques et 
fpielques moellons semblables è ceux employés à la cons- 
truction du Palais-Gallien. 
5" -Une couche d'eau provenant d'infiltrations. 
Enfin, à l'aide d'une sonde, on a reconnu que te terrain 
sous-jacent, jusqu'à une profondeur de 3 mètres, se com- 
posait d'argile homogène. 
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Les travaux n'ont été.poussés jusque-là que dans la pre- 
mière fouille; dans la seconde, on s'est arrêté au-dessous 
de l'arène du cirque. 

Lors de la seconde fouille, on a trouvé, datis le sable 
même de l'arène, ane médaille mpyen bronze du Haut- 
Empire, très-oxidée et une lame de fer, longae d'environ 25 
centimètres, large d'environ 5 à 6 centimètres, dont il a 
été impossible de reconnaître la destination, va l'état de 
'élérioration où elle se trouvait. 

Comme résultat de ces recherches, il est prouvé que 
l'arène du cirque, épaisse de 80 centimètres environ, se 
trouvait à 2»70 au-dessous dn niveau actuel de la rae du 
Golysée. C'est le niveau normal actuel du sol gallo-romain 
à Bordeaux. On le trouve généralement partout à cette 
profondeur, sauf dans les parties où ont eu lieu des rem- 
blais ou des déblais considérables spécialement exécutés 6 
des époques récentes pour régulariser les pentes naturolles 
du terrain. 

24 juillet 1864. 



1. En crousant les caves de la maison rue Saiqt-Paul, vis- 
à-vis le nouvel archevêché, on a découvert les ruinesd'une 
habitation gallo-romaine détruite par un violent incendie. 
Les débris de tuiles à rebords brisées et de matériaux cal- 
cinés s'élevaient jusqu'à 30 centimètres environ au-dessous 
du niveau de la rue. Dans ces décombres, on a trouvé une 
grande quantité de fragments d'enduits coloriés en rouge 
ou portant des traces de décors, deux grands bronzes du 
Haut-Empire, une lampe en fer brisée, de petites masses de 
métaux fondus, deux fragments de marbre gris longs 
d'environ 30 centimètres , sur une épaisseur de 10 à 12, 
ayant formé l'encadrement d'une riche décoration, quel- 
ques débris de plaques de marbre vert, etc., etc. Tout cet 
amas reposait sur une aire en ciment épaisse de 12 centi- 
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mètres, parsemée de petits cailloux roulés et de morceaux 
de briques ; elle était située à fôO environ au-dessous du 
sol actuel. 

Dans les fondements d'une vieille muraille de construc- 
tion postérieure à la ruine du premier édifice, on a décou- 
vert une pierre sculptée qui mérite de fixer l'attention. 
C'est un bloc de calcaire de 70 centimètres à sa partie supé- 
rieure et d'un moindre diamètre à sa partie inférieure. Sur 
chacune des quatre faces principales, qui sont d'égales 
dimensions, se trouve représenté un personnage en forme 
de cariatide, les bras élevés au-dessus de la tête, et soute- 
nant ainsi un© corniche des plus élégantes. La face supé- 
rieure de ce monument est enrichie de sculptures, et au 
centre se trouve un relief bien dégradé, mais qui paraît 
£tre une rosace ou une patère. S'il en est ainsi, ce seraient 
les restes d'un autel quadrangulaire bien remarquable par 
ses formes, qui seraient analogues à celles des autels à 
trois faces évasées ou trépieds. 

2" Dans les fouilles pratiquées à la hauteur de l'emplace- 
ment dont il vient d'être parlé, mais au nord du corps 
principal du nouvel archevêché, du côté de la rue Vital- 
Garles, on a découvert au-dessous du sol les restes d'un 
mur gallo-romain, de belle construction, petit appareil, se 
prolongeant de l'est à l'ouest, encore dans un bon état de 
conservation. A une profondeur de 3 mètres s'est présenté 
un carrelage eii grandes et fortes briques de 33 centimè- 
tres de côté. Dans les décombres, au-dessus de ce carre- 
lage, on a également trouvé une base de colonne en mar- 
bre blanc dont la plinthe était coupé à six pans, et deux 
longs tambours de colonnes cannelées en pierre de taille, 
ayant environ 33 centimètres de diamètre et I"50 de 
longueur. 

3° Enfin, rue Gastillon, à l'angle de la rue Porte-Dijeaux, 
après avoir rencontré à environ 3 mètres des débris gallo- 
romains calcinés, et en descendant à 5 mètres au-dessous 
du sol de la rue. on est arrivé au terrain naturel, composé 
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d'une forte couche d'argile, aa-dessous de laquelle s'éten- 
dait le calcaire à miollites qui forme le aoas-sol de Bor- 
deaux. L'argile et le calcaire offraient une forte inclinaison 
en pente vers l'est. On a reconnu que ce calcaire, dans sa 
partie orientale, avait été attaqué par la main de l'hoociine 
à des époques qui doivent remonter à la plus haute anti- 
quité. 

Nous recueillons tous ces indices dès qu'il nous est donné 
d'en avoir connaissance. Mais il serait bien plus avanta- 
geux pour l'histoire de notre ville que MM. les Archi- 
tectes et MM. les Entrepreneurs voulussent bien pren- 
dre note exacte de tout ce qu'ils rencontrent de remarqua- 
ble dans l'exécution des travaux qu'ils leur sont confiés. 
Noua savons' que quelques-uns d'entre eux ont soin de le 
faire; mais des notes prises isolément et presque toujours 
livrées à l'oubli dans des cartons fermés au public per- 
dent toute l'utilité qu'elles devraient avoir. Ce n'est qu'en 
comparant les découvertes faites sur divers points et à 
diverses époques, qu'il sera possible d'en déduire les con- 
séquences importantes. Nous ne saurions trop recomman- 
der à nos concitoyens la publication des observations 
qu'ils sont appelés à faire sur l'état ancien de notre ville. 

24 aepUmbre 1864. 

{A suivre.) 
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NOTICE 



IBS ANCIENNES TOURS DE L'HOTEL DE VILLE 

DE BOR.DBA.UX 
Par H. TAPIAV 



Ce monument, construit au. xin* siècle, renfermait au 
centre une cour de 16 mètres de longueur sur ff'bO de 
largeur. Du côté de la ville s'élevaient les tours que l'on 
voit aujourd'hui et à l'autre extrémité deux autres tours 
percées de meurtrières s'ouvrant sur la campagne, entre 
lesquelles une porte et un pont-levis donnaient accès dans 
la cour. Un mur d'enceinte , avec chemin de ronde , 
reliait ces constructions et se joignait aux axes des grandes 
tours , dans lesquelles s'ouvrait une porte de communi- 
cation, 

A chacun des angles formés par les remparts et le mur 
d'enceinte s'élevait une autre tour de moindre impor- 
tance, construite à l'extérieur du monument, comme l'in- 
dique le plan (figure 1). La base d'une de ces tours existe 
encore dans la maison mitoyenne ; un escalier de bois sert 
actuellement pour communiquer avec les caves formées 
par les anciens souterrains. A l'intérieur du monument, 
les portes donnant sur les remparts existent ainsi que 
To>ra IV. 4 
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— so- 
les meurtrières; elles sont aaj,ourd'hui marées, sauf une 
meurtrière et une porte donnant sur le chemin de ronde. 
A cet étage commence un escalier à vis desservant tout le 
monument. . 




Après bien des recherches, j'ai constaté que le mur de 
façade sur ia cour, l'arc ogival de la porte et les arcs de 
l'étage de la cloche n'existaient pas au xiii" siècle. A 3" 30 
en arrière-corps de cette façade, j'ai retrouvé l'ancienne 
muraille de 3*40 d'épaisseur, avec des meurtrières; un 
escalier de quelques marches qu'on voit encore, condui- 
sait de la tour Est à ces ouvertures. Du côté de la ville, la 
façade était telle que nous la voyons aujourd'hui, c'est-à- 
dire bâtie à neur du parement des tours, de sorte que, les 
arcs des deux façades n'existant pas, les deux tours s'éle- 
vaient isolément percées de fenêtres ogivales et surmon- 
tées de mâchicoulis. 

En 1548, à la suite de l'établissement de la gabelle, une 
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formidable révolte eut lieu : Monneins, lieutenant du roi 
Henri 11, fut massacré ; des représailles non moins violen- 
tes furent infligées aux coupables et à la ville; le conné- 
table de Mïintmopency vint, sur l'ordre du roi, châtier 
la population ; il fut décidé que l'Hôtel de Ville serait 
rasé. De ce désastre, la grande tour Est seule est restée 
debout sans trop de mutilations ; en 1556, elle fut restau- 
rée en même temps que la tour Ouest fut réédifiée. 

L'arc ogival de la porte, la façade au-dessus, ainsi que 
les arcs de l'étage de la cloche, furent construits à l'époque 
de cette même restauration. La jonction des arcs à la 
maçonnerie des tours et le profil des moulures indiquent 
une construction bien plus récente que le xnr siècle; ce 
qui l'affirme avec certitude, c'est le mur de façade au-des- 
sus -de la porte; ce mur, de l-SO d'épaisseur, n'est relié à la 
construction qu'extérieurement par les pierres qui font 
parement ; à l'intérieur, cette façade n'est qu'appuyée 
contre les tours et ne se trouve nullement engagée dans 
l'ancienne maçonnerie ; de même qu'aux arcs de l'étage 
de la cloche, la construction n'est presque pas liée, les 
joints d'assises ne correspondent pas avec les assises de 
l'ancienne tour Est; à l'extérieur [à pari les sommiers), l'arc 
n'est que raccordé à l'ancienne construction. 

Le mur du xiii* siècle que j'ai retrouvé et que personne, 
je crois, n'avait encore remarqué, est en arrière-corps de 
3"30de la nouvelle façade ; il est parfaitement relié à la 
construction de deux tours, les pierres sont bien engagées, 
les assises régnent régulièrement et il est visible que cette 
construction date de l'époque primitive. Les meurtrières 
pratiquées à ce mur prouvent évidemment qu'il était 
apparent, tandis qu'il se trouve aujourd'hui à l'intérieur 
et forme le côté d'un cachot étroit de !■ 50 et très-obscur ; 
un blocage de gros moellons comble aujourd'hui le passage 
ainsi que les meurtrières.- 

La démarcation subite des profils, des cordons ou ban- 
deaux qui se produit à la jonction de la nouvelle façade et 
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de la tour Est, la ligne de corbeaux acuiptés et de trilobés 
qui entourent le monament et contourne les tours, est 
interrompue à la jonction de la nouvelle façade du xvi' siè- 
nle. On voyait encore, avant la restauration actuelle, la trace 
d'un arc ogival du xvi" siècle, pratiqué au mur de la cour, 
du côté ouest et très-chargé de moulures {!). Je snppose 
que cette ogive était l'amorce d'une série d'arcatures sem- 
blables, comme je l'ai indiqué (figure 2). . 



f.9.4 - 

Du monument du xill" siècle, il reste donc encore aujour- 
d'hui les tours dites de l'Hôtel de Ville, l'ancienne muraille 
formant façade sur la rue Saint-James, les restes impor- 
tants de l'une des tours extérieures (la maison portant le 
a" 44 est bâtie dans cette tour) et les restes d'un mur cir- 
culaire de 1 une des tours plus petites qui étaient presque 
accoUées à celles qui restent encore debout. Sur ces vestiges 
du mur circulaire qu'on voit à droite en descendant l'esca- 
lier de bois, on a bâti un mur nouveau pour l'escalier de 
la maison. 

Au siècle dernier, en 1757, eut lieu une autre restaura- 
tion des deux façades au-dessus du grand motif de l'hor- 
loge, construit vers 1570 et restauré en 1592, On recouvrit 



(1) Le mur de la cour ainsi que les l'emparls furent restaurés en 1520 ; 
n'cat aussi la date de la conatrucUon des cachots ou souterraine voilt4e qui 
m'a été fournie par M. GauUieur, archiviste de la ville. 
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alors d'une maçonnerie de moellons un chemin de ronde, 
des meurtrières et des mâchicoulis (figure 3) que j'ai trou- 



vés, et dont on n'avait pas t-neore fait mention ; j'ai pu en 
relever les mesures exactes et j'ai constaté que c'est sur les 
mâchicoulis qu'on a placé la grosse moulure qui sert de 
base à la galerie en fer forgé. 

Des objections au sujet de remplacement des tours 
m'ayant été faites, j'ai consulté aux'Archives de la ville: 
1° le plan de Lattre de 1733 ; 2" les documents donnés par 
la Commission des monuments historiques (1) ; 3" l'ouvrage 
deM. Léo Drouyii, Bordiraitx vers liâO. La Commission 
des monuments historiques donne au plan de la cour 
25 mètres sur lO^SO et trois tours de chaque côté. Les 
plans reproduits dans l'ouvrage de M. Drouyn donnent 
31 mètres et trois tours de chaque côté. Je ne trouve pas ces 
dimensions exactes ; celles que j'ai relevées sur place ne 
donnent à la cour que 16 mètres sur 9"? 50. Quant aux tours 
intermédiaires figurées sur ces plans, en admettant que ia 
partie du mur arrondie à la porte de l'église Saint-Eloi soit 
une des tours mentionnées dans les ouvrages cités plus 
haut, elles seraient à 2" 75 de distance de celles existantes, 
et auraient environ le même diamètre. Or, j'ai visité en 
face les caves des maisons n" 51, 53, 55 : je n'y ai pas vu 



(I) Tome I", années l8tô-49, pag« 14. 
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de preuves de cette assertion ; à la maison n' 53, où la trace 
de la tour devrait être apparente selon l'indication des 
plans consultés , j'ai trouvé une cave voûtée plein cintre 
de 4" 50 de largeur et d'une grande profondeur pareille à 
celle du n" 51 , La maçonnerie de cette voûte n'est pas reliée 
aux fondations considérables du mur d'enceinte de la cour, 
et je déclare n'avoir pas trouvé trace de cette tour inter^ 
médiaire. 

On a objecté « que les tours qu'on' voit aujourd'hui au- 
raient été construites bien après les autres figurées sur le 
plan, et que les deux petites tours n'existaient peut-être 
pas. » 

Comme je l'ai dit ci-dessus, J'ai trouvé la trace d'une de 
ces petites tours dans la maison mitoyenne. 

J'ai appris dernièrement qu'à la suite de travaux faits, il 
y a environ 25 ans, dans l'église Saint-Éloi, on découvrit 
les fondations d'une tour semblable dans la nef et à 
pareille distance de la grande tour. 

Enfin, un document, que je crois de la plus grande im- 
portance pour soutenir mon opinion, m'a été communiqué 
par M. Gaullieur, archiviste de la ville ; c'est le dessin d'un 
sceau appendu à une charte sur parchemin du 23 novem- 
bre 1297, représentant les quatre tours vues de face, — Ce 
dessin, dontroriginalestconservéà Paris, ù la Bibliothèque 
Nationale, est reproduit dans le Tome 1 des Archives his- 
toriques de la Gironde, page 7. 
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DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



Les Ibuilles exécutées à Bordeaux pendant les mots 
d'août, septembre, octobre, novembre, décembre 1877, 
janvier, février et mars 1878, ont fourni les résultats sui- 
vants, que notre infatigable collègue, M. Camille de Men- 
signac, communique à la Société archéologique : 

Rue Porte-Dtjeanx, n? 6]> — Rue Porte-Dijeaux, entre 
la place Puy-Paulin et la rue de Grassi, on a constaté à 
3 mètres de profondeur, les ruines d'une habitation 
gallo-romaine, détruite par un violent' incendie. 

Dans les déblais remplis de cendres et de charbons, on a 
recueilli les objets suivants : 

Os TRAVAILLÉ : 

a cylindres creux de 0"03 de diamètre et de 0"04 de 
longueur, percés de trous ronds sur l'une des faces 
du cylindre. On considère généralement ces ob- 
jets comme ayant servi de charnières. 
Bronze ; 

Pince épilatùire, hauteur CTIO. 
Bague avec chaton. 

C/iarnière de petite dimension, affectant la forme 
d'un cœuri et couverte de dessins gravés. 
Fer : 

Une lampe romaine (?). 
Terre cuite rouaine : 

3 vases en terre rouge, à goufots étroits, hauteur 
0"10, diamètre du col 0-C6. 
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Plusieurs poids de tisserand {?}. de difTérentes gran- 
deurs et de différentes grosseurs, en terre rouge, 
jaune et grise. 
Le torse d'une statuette en terre cuite blanche, re- 
présentant une femme allaitant un enfant (déesse 
mère ou Vénus Labitine) assise dans un fauteuil 
de jonc tressé, à dossier plein et rond. Cette 
figurine est creuse et moulée. La partie inférieure 
du fauteuil qui a été malheureusement brisée 
porte encore quelques lettres tracées à la pointe. 
Nombreux fragments de vases de toutes formes 
et de toutes grandeurs en poterie rouge, noire, 
grise, etc. 
Le sol vierge a été rencontré k 5 mètres de profon- 
fondeur. 

Sur cet emplacement, on vient de démolir une im- 
portante construction du xv* siècle, désignée dans l'ou- 
vrage, Bordeaux vers 1450, sous le nom de Voustau de 
Jehan Mercey (1). 

Dans une salle du rez-de-chaussée, on remarque une 
cheminée, malheureusement fort détériorée; les jamba- 
ges avec colonnes, chapiteaux et bases moulurées étaient 
presque intacts; le manteau a été détruit. 

Du plafond à poutres et chevrons apparents, nous 
n'avons à signaler que quelques ornements sculptés, 
tels que tètes chimériques, blasons, moulures, etc.. 
exécutés sur chaque face des trois maîtresses poutres. 
Un plafond semblablement décoré existait dans la pièce 
correspondante du premier étage. 

Nous citons, pour mémoire, des fenêtres à menaux et 
à traverses ornées de moulures délicates; un escalier du 
XV* siècle, en pierre, aujourd'hui détruit; un arc en acco- 
lade sculpté sur lajoiuraille mitoyenne du n" 49; une 
gargouille en pierre, aujourd'hui disparue. 

(1) Bordeaux vera 1450, psige 455. 
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Les pièces que nous venous de décrire avaient 10 mè- 
tres de long sur 7 mètres de large. 



r" 



La cave de cette maison, de la même grandeur que les 
appartements ci-dessus décrits, était voûtée en pierres de 
petit appareil, et l'aire de son so) était formée par une 
épaisse couche de béton. 

Ce pavage- en ciment, à la même profondeur que l'habi- 
tation gallo-romaine ci-dessus mentionnée, devait sûre- 
ment faire partie de cette dernière. 

M. Desarps, propriétaire de l'immeuble, a donné au Musée 
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lapidaire de Bordeaux les objets sculptés qui ont pu être 
conservés. 

Notre collègue M. A. Cojabes a racueilli les débris ro- 
mains. 

Square SiUnt-André. — Ëii creusant les fondations du 
mur qui doit supporter la grille du jardin de la nouvelle 
sacristie Saint-André, on a découvert, sur une longueur 
de 25 mètres, le soubassement extérieur dp l'enceinte 
gallo-romaine de Bordeaux, côté sud. 

Parmi les blocs enlevés on a remarqué les suivants : 

1» Nombreuses dallps. en pierre, de 0"8Û à 1 mètre de 
long sur 0'°50 k 0°7i) de large. 

2" Fragment d'un piédestal, avec de ti-t's-fortes moulures, 
long 1 mètre; 

3° Bloc de pierre de t"30 de long sur 1 mètre de large et 
portant sur une de ses faces des sculptures à feuillages; 

4* Base de colonne avec moulures; 

5' Demi-tambour de colonne à larges (cannelures, me- 
surant l^SO de diamètre; 

6" Pierre portant la lettre M en écriture cui-sine (pro- 
bablement marque d'ouvrier). 

On a remarqué sur cet emplacement trois tombes de 
pierre en forme d'auge rectangulaire, la place de la 
tête étant ménagée dans l'épaisseur de la pierre. 

Ces auges monolithes mesurent de 1"90 k 2"05 de 
long sur une largeur de 0"60 à 0"6y. 




i paraît qu'un nombre considérable de tombes sem- 
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blables auraient été trouvées au même endroit, lors de la 
construction des nouvelles sacristies en 1864. Celles qui 
sont signalées ci-dessus ont probablement été les seules 
conservées. 

GooradeiFossés. — NooYeanliycée. — Ancienne ca- 
serne des Fossés. — Ancienne mairie, autrefois collège 
de la Magdelaine (1). 

A iOO mètres du cours des Fossés et à 50 mètres de 
la rue du Mirail, les travailleurs, mirent à jour, à 2"50 
de prorondeur, et sur une longueur de plus de ICiO mè- 
tres, de nombreuses substructions destinées à supporter 
un vaste édifice. , 

Parmi les déblais, on a trouvé : 
_ 1* Fragment de la statue tombale d'un chevalier armé 
de toutes pièces; hauteur 0"75, largeur 0"50; 

2° Débris d'entablement sculpté à larges moulures, à 
godrons obliques avec moulures perlées. 

Ces deux morceaux de sculpture, en pierre de Cra- 
sane, sont finement exécutés, et se rapportent, croyons- 
nous, à l'époque d'Henri IV. 

3° Monnaie rouanne : 

Petits bronzes d'Adrien et de Constantin. 

i* Monnaie française : 

Pièces de François li, d'Henri 111 et d'Henri IV. 

5° Enfin on a découvert deux fragments d'inscriptions 
gravés sur plaque de marbre noir. 

Sur l'un des deux fragments, qui mesure 0"30 de long 
Bar 0"15 de large, on lit ces mots placés sur twis 
lignes : 

Et SIMOhNS YA 

En prendra Le 
a la taxe e 

Le second, de 0"10 de long sur 0"07 de large, donne, 

(i) ArahiTM miuucipftles de la ville de Bordeaux. 
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en très-beaux caractères, 9 lettres placées sur trois lignes : 
CAO 
VM 
SIN 

Ces morceaux proviennent probaJtilement de deux ins- 
criptions du xvii' siècle. 

Rae Bencdre et ra« da Serpolet. — Un nouveau frag- 
ment de mosaïque a été trouvé à 12 mètres en arrière 
de ceile que nous avons signalée dernièrement lors des 
rouilles exécutées pour l'édification de la maison Bassié (1). 

Ce pavage était à la même profondeur que le premier, 
soit 3"33 environ; son dessin est plus riche, plus fourni 
et exécuté avec des matériaux plus fins et plus soignés. 

Une mosaïque entière devait s'étendre sous la 
maison voisine; le morceau qu'on a recueilli ne présente 
qu'une superficie de l^SO; il ne contient ni figures, ni 
inscriptions, mais il est d'un travail soigné; des tresses 
forment des encadrements rectilignes, au centre des- 
quels sont disposés des feuillages ornés de grecques. 

Les couleurs dominantes sont le blanc, le noir, le 
rouge, le rose, le violet, le jaune, le vert et différentes 
teintes jaunes et vertes. Les cubes d'un centimètre 
carré environ sont en brique pour le rouge et en mar- 
bre pour les autres nuances. 

Ce fragment de mosaïque a été conservé par notre , 
collègue M. Girault, qui en a relevé le plan et le 
dessin. 

Nombreux débris de poterie de toutes sortes. 



Notre collègue M. Gassies nous communique la note 
suivante sur la découverte aux environs de Sainte-Foy-la- 

(1) Voir Société archéologique de Bordeaux, lome III, page 158. 
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Grande de constrnctions romaines indiquant la présence 
d'une villa ; 

C'est sur l'invitation de MM. Damaniou et Comme que 
nous nous sommes transportés au lieu dit les Sandeaux, 
où nous avons pu constater que la position était parfaite- 
ment choisie. En effet, elle est située à mi-coteau, sur un 
plateau assez étendu, laissant le fond de ta vallée et son ruis- 
seau à peu de distance, avec une pente assez forte, aidant à 
l'écoulement des eaux supérieures. 

La fouille commencée a mis à découvert une sorte de 
chambre bâtie en petit appareil calcaire de forme cubique, 
formant un parallélogramme à angles presque égaux d'une 
profondeur de 1*40 sur une largeur de 6"80 à 7"14. 

Le pourtour possède, sur trois faces, des cavités en voûte 
an nombre de 3 sur chaque côté, comme des bouches dp 
four, sans orifice extérieur. 

Elles ont 0"60 de haut sur 042 de large et 054 de pro- 
fondeur. 

A quoi pouvaient servir ces bouches sans issues? 

Des fouilles subséquentes nous l'apprendront, peut-être? 

Le sol est recouvert de trois couches de béton, dont une 
assez grossière est posée entre les deux antres qui sont 
plus fines et colorées en rouge. 

La couche supérieure est plane, excepté sur les côtes du 
mur où elle se relève en forme de bourrelet. 

Vers la partie N.-O. les bouches sont plus enfoncées dans 
le sol, elles sont au nombre de 3, le côte sud en possède 3. 
et le côté nord en est complètement dépourvu. 

Il n'a été trouvé dans la fonilie actuelle que deux mon- 
naies romaines, dont l'une trèa-fruate a indiqué un Cons- 
tantin ; des tuiles à rebords assez larges pour l'écoulement 
des eaux ; des briques à supports ayant probablement servi 
de pavage et oh devait circuler l'air chaud ; d'autres bri- 
ques très-épaisses ont été trouvées également parmi les 
débris et de nombreux cubes en marbre et en calcaire 
témoignent de la présence de pavés en mosaïque. 
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Vers le centre et les côtés on remarque des traces de 
cloisons recouvertes d'un stuc friable plus ou moins colorié 
en rouge et en bleu. 

MM. Comme se proposent de jalonner les parties de leur 
champ lorsque tes blés mûriront, alors que le peu de pro- 
fondeur de l'humus permettra de voir jaunir plusprompte- 
ment tes épis; ainsi après la moisson, les fooiUes pourront 
recommencer et avec certitude. 

Avec l'aide de MM. Damaniou et Comme, nous espérons 
pouvoir déterminer exactement l'emplacement de la villa 
qui nous paraît, proportions gardées, être similaire de 
celle de Bapteste, près Nérac. 

Plusieurs dames de Sainte-Foy étaient venues visiter 
la fouille, k laquelle assistaient également MM. Salavert, 
Henriquet, architecte, et Brugière. 
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MM. les Sociétaires sont informés que les souscriptions 
perçues pendant un exercice sont destinées à solder le 
tome publié, par fascicules, pendant ce m^me exercice. 
Ainsi le tome IV sera imprimé au moyen des ressources 
pécuniaires de l'année 18T7-78 qui est la 4' année d'existence 
de la Société. 

Pour que ce renseignement soit bien compris, il y a lieu 
de remarquer ce qui suit : 

€ La Société a été reconnue et autorisée le 6 septembre 1873, 
mais le tome I de ses Annales n'& été imprimé qu'en 1875 avec 
les souscriptioQs des membres inscrits en 1873-74. 

» De même le tome II a été imprimé en 1876, au moyen des 
souscriptions de 1875-76. 

> Il en a été ainsi da tome III que nous avons imprimé cette 
année. Ce sont donc nos souscriptions de 1876-77 qui ont 
pourvu ans dépenses de ce tome. 

» En résumé, en 1877, noua avons mis au jour les Annales de 
1876-77 {troisième année), au moyen des souscriptions recueil- 
lies dans la 3* année de perception de fonds. » 

L'année scientifique commençant le 1" novembre d'une 
année et finissant le Si octobre de la suivante, il a été con- 
venu qu'elle serait désignée par les deux années réunies. 
Exemple : 1877-78. 

Tout Sociétaire admis dans le courant d'un exercice 
doit sa souscription entière. 
Bordeaux, le 9 novembre 1879. 
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NOTES 

EUR 

QOELiES AMISÎES OD ilîISAIS MIEIAIS 

oubliés ou peu connus; 
Par M. E. GAULUBUR 



» DEUXIEME SERIE 

Escripvaina , Enlumineurs de manuBorits, 
Feintrefl-VerrierB ou Verriniers, etc. 

La corporation des k maitres escrîpvoins de Bordeaux » 
comme celle des parcheminiers, son auxiliaire naturelle, 
remonte probablement aux premiers temps de l'ère chré- 
tienne. Il est tout naturel de penser qu'à l'époque où les éco- 
les de Burdigala jouissaient en Gaule et à l'étranger d'une 
jnste célébrité, au m" et au iv* siècle, il y avait dans la 
patrie d'Ausone des calligraphes habiles, indispensables 
pour transcrire sur des feuilles de parchemin ou de vélin 
les écrits des poètes, des rhéteurs ou des grammairiens. 

Ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle existait au moyen- 
âge ; ses armes Ûgurent dans le Livre d'or des métiers 
p.31, ainsi que celles de parcheminiers, dont les adouberies 
étaient situées pour la plupart sur les bords du Peugue ou 
ToMi IV. & 
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le long du ruisseau qui sortait de la Font d'Audège {!) pour 
venir se jeter dans la Garonne au peyrat des Ckartreuas (2). 
La première portait : d'azur, à une main de carnation 
tenant dans ses doigts une plume à écrire d'argent, accom- 
pagnée de trois billettes du même, deux en chef et une en 



Celle.des parcheminiers portait : de sable, à deuas cou- 
■ teaux de tanneur d'argent emmanchés d'or et passés en 
sautoir. 




Armei ds Ul corpoulioi 



Au moyen-âge, les maîtres escripvains habitaient le quar- 
tier Saint-Pierre, mais plus particulièrement la rueetlecar- 
refour des Peintres. Rua et quadrivium Pictorum (3), en 
gascon Rua deus Pinhadorx et par corruption des Pinha- 
doux. Au xvi* siècle, leurs successeurs avaient encore leur 
demeure dans le même quartier. Voici, par exemple, une 
obligation signée, le 31 décembre 1531, par <> Maistre 
Jeban de Pussac, escrlvain, demeurant en rue des Pigna- 
doux (4). » 

(1) La rue et l'impasse das Tonnerias en indiquent encore la Bituation. 
(3) Aujourd'hui Pavé des Chartrons. 

(3) Arch. dip^' de la Gironde, série G, Comptas de l'Archevêché, année 
1354. 

(4) AmA. dip^ dt ta O., séi-ieE, notaîrei : Minutes d« Berthon 32-1. 
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La Manicipalité avait aassi ses scribes à l^Hôtel de Ville, 
sans parler de ceux qu'elle payait au dehors. Noua possé- 
dons encore de curieux spécimens de leur savoir-faire. 
Citons en particulier : le précieux manuscrit du xiv siè- 
cle en caractères gothiques, intitulé : Costumas; et pour 
le siècle suivant deux copies de ce même registre, dont 
Vxrne, connae soQ.s\enomûeCartulaire de l'abbêBaureinii), 
contient des ornements en vermillon d'une nature par- 
fois rabelaisienne, mais surtout \el.wre des Bouillons, sur 
vélin, avec enluminures rouges et bleues. 

N'oublions pas enfin, au xvi* siècle, le Livre des Statuts, 
bel in-folio, dans lequel un artiste inconnu a peint au pre- 
mier feuillet les armes de la ville de Bordeaux, dont les 
teintes vives n'ont pas même pâli depuis cette époquç, et 
an second la Justice avec ses emblèmes, par allusion au 
pouvoir judiciaire que possédaient les jurais, dont la juri- 
diction criminelle s'étendait sur la ville et sur la banlieue. 

A côté de la corporation laïque des écrivains enlumi- 
neurs de manuscrit^ chaque corporation religieuse avait 
ses scribes, dont la bibliothèque publique de la rue Jean- 
Jacques Bel et les Archives départementales de la Gironde 
possèdent quelques œuvres inestimables; mettons en pre- 
mière ligne le cartulaire de l'abbaye Sainte-Croix et celui 
de la Sauve, précieux spécimen de l'écriture du xi» et du 
XII* siècle, où les rois d'Aragon ont apposé leur signature 
en caractères arabes. 

Enfin, le clergé séculier avait aussi ses scribes et ses 
enlumineurs, comme le prouve l'acte suivant : 



< Saiehent toos [qaa par davajit moi, Docaire, ont esté] peroonnellemeat 
aataUiz Meures Pierre Fedien et Quillaume Calvet, preablres escripTaios, les- 
qoelz de leur bons grez et agréablea voluntéa, ont prias a. faire de Mesaieura 
Im doTen, cbanopiea et ch^ipitre de l'égliae collégiale SaintrSeuiin-lez* 

(1) Ce mannacrit, propriété du Bavant et cousciencieux archéologue dont il 
porte la nom, fat cédé par ce denûer ft la yille de Bordeaux au xvun itècle. 
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Boarclëaulx, absena, tontfifibîa Modb'' Maistre Pierre de Bonlea, aciudio ^ ot^ 
Trier de la dicte égliso, illec preeent pour eulx, stipullent et accotant, savoir 
est : le Responsif du santoral tout complect, soubi notes, scellon l'ordre 
tt Tisaige de la dicte église, de bon parchemyn de vellin; 

Moyennant ce que le dict S^ de Bordes, au dict nom, leur a promis bailler et 
payer cinquante sols tournois pour chacun quayer contenant huict feul- 
leti (1) d'une peaTt antierele feuillet, et six lignes d'eacriptttre aoubt noU 
en chacune paige. 

Laquai livre et responcier (aie) les dicts Calvet et Feydieu ontpromys et 
seront teauz rendre escript, noté et illuiiiint! d'asur et »ermil!ion, bien et 
deuBment le plus toust qu'il sera possible. 

Et pour comencement de payement et avance, pour avoir du paFchemyn et 
autres estoffesnàcesseirea à faire le dict livre, le dict de Bordes, au dict nom, 
leur a baillé realleroont at de faict aua dicta Fedieu et CiUvet. sur le passe- 
ment de ces dictes présentes, oz présence ds moy notaire et tesmoings soubz 
nommés, la somme de sia vingts francs bourdelois en quarante escuiz d'of 
toi, vbllent et ayant cours pour le présent quarante-cinq sois t. la pièce, fai- 
sant la dicte somme de six vingts f. b. (2) en telle aorleet maniera qu'ils s'en 
sont teouz pour contents. 

Et le reste de l'argent que se pourrait monter le dict livre, au prix de dn- 
quante sois t. pour quayer contenant comme dessus, le dict Bordes, au dict 
nom, a promis bailler et payei' ainsi que la bsagigne et livre se fera et incon- 
tinent le dict livre rendu faict et parfaict en Ik qualité susdicte. 

A esté dict et accorda enti'e les d. parties que si les dicts Fedieu et Calvet ne 
font le dict livre su vray bien et deuement, seront tenuz le reprendre sana en 
avoir Bucone somme d'argent et de rembourser le d. s' de Bordes, au dict nom 
de l'ai'gent qu'il leur pourrait avoir baillé pour raison du dict livre etc., 
etc. 

Presens ; Measires Jehan Escudiar et Helie Delui'es, chantre de la dicta 
église, tesrooings à ce presens, appelles et requis (3). 

Les commandes de manuscrits pour - le service des égli- 
tes du diocèse de Bordeaux, bréviaires, missels, antipho- 
naires, etc. étaient assez fréquentes pour alimenter la cop-. 



(I) Cela fait environ 6 fr. 30 c. par feuille recto et verso, 
actuelle, soit un peu plus de 69 centimes par ligne, prix très élevé, ai l'on 
songe qu'a cette époque la journée d'un ouvrier se payait au prix de quelqoM 
deniers. 

(S) Cette avance de 120 fr. était considérable. C'était environ 1,560 fr. ta 
taux actuel de l'argent, mais eu réalité c'était beaucoup plus «ucore. 

{!i)Areh.ddp'''delaG.aériaE,ima\il»»i» Quignier, 301-1. 
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poration des écrivains enlumineurs. Malheureusement, les 
actes dans lesquels il en est question ne sont pas tous aussi 
détaillés que celui dont nous venons de donner le texte, ils 
se bornent en général à une sknple mention. 

En 1460, c'est-à-dire longtemps avant la création de la 
première imprimerie bordelaise, le notaire Jehan Forthon, 
fondateur d'une chapelle dans l'église Saint-Michel, fait la 
commande d'un « bréviaire bon et suffisant de la règle de 
Saint-André de Bordeaux » qu'il laisse par testament à son 
neveu chargé de desser\ir ladite chapelle. 

En 1497, un prêtre fort riche, Michel. Calhey, bachelier 
en droit, chanoine prébende de Saint-André, laisse à l'église 
de Valeyrac, en Fronsadais, dont il était recteur : « ung 
libre de sermons escriut en pergam, comensant au periney 
falhet, in rubro : Sermo, etc., et ung autre libre apperat : 
Zm Flors deus santcz. escriut en perçhemyn. » 

Je prends la liberté d'attirer votre attention sur les mots 
in rubro qui nous indiquent que selon la coutume usitée au 
moyen-âge le titre était écrit ou peint (mi rouge. C'est là 
qu'il faut certainement chçrcher l'étymologle du mot 
rubrique comme synonyme de sommaire. C'est ainsi que 
dans le Livre des Coutumes, dont il est question dans 
cet article, on lit en tête de l'inventaire des archives de la 
ville de Bordeaux au xiv" siècle : Asso son lasrubricas deus 
privUegis que son à Sanl-Ylegy e commensa per A, B, C. 
Ici sont les sommaires des privilèges consenés à Saint- 
Éloy (c'est-à-dire à l'hûtel de ville) et rangés par ordre 
alphabétique (i). 

Terminons en disant qu'il est fréquemment question, 
jusqu'au milieu du xvi* siècle, de missels de Uordeaux ou 
de Rions (!) sur parchemin. 



(1) Ce manutcrit, te plus précieux des Archives municipales de Bordeaux, 
lient d'être renvoyé à Paris, sur la demande du Ministre de rintérieur. (Mal 
1878), Des reproductions de quelques feuillets vont être faites par l'héliogra- 
phi«, en vue de l'Expoùtioa uaiverselle. 
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Verriers, Verriniers, etc. 

Les actes relatifs à cette intéressante corporation, pres- 
que aussi ancienne que celle des enlumineurs de manna- 
crits, sont malheureusement fort rares et ne relatent, le 
plus souvent, que les noms de quelques-uns de ses mem- 
bres, qualifiés de verriers ou aerriniers et parfois aussi de 
victriers . 

Il faut prendre ce dernier mot dans le sens où nous l'em- 
ployons aujourd'hui. Depuis le vm* siècle, époque à laquelle 
l'emploi des vitres devint plus fréquent dans la construc- 
tion des habitations privées, les vitriers fabriquaient pour 
les croisées de petites lames de verre, de forme octogonale 
ou circutairé, qu'on reliait entre elles au moyen de chas- 
sis de plomb, de bojs, ou de plâtre. Mais comme nous % 
prouverons tout-à-l'heure les maîtres vitriers s'occupaient 
en outre de la décoration des vitraux qu'ils posaient soit 
dans les églises, soit dans les habitations seigneuriales, 
soit encore dans certains édiQces municipaux. 

Si je ne me trompe, le nom de la tour de Veyrines ou 
plutôt des Veyrines {Turris de Viirineis), tour qui devint 
au XV* siècle la propriété des jurats, indique l'emplace- 
ment de quelque ancienne fabrique de vitraux et de ver- 
rières. Les peintures à fresque qui décorent à l'heure qu'il 
est l'intérieur de la tour, peintures que je crois être du 
XIV* siècle, ne contredisent en rien cette supposition. 

Voici quelques indications relatives à deux peintres sur 
verre des premières années du xvi' siècle. Elles ont été 
relevées par moi il y a treize ou quatorze ans^ aux Archives 
départementales de la Gironde, dans un petit registre de 
notes particulières, comptes de ménage, recettes pharma- 
ceutiques, etc. du notaire Vivien Villeteau; ce Villeteau 
joignait à ses fonctions de tabellion, celles de fabricien de 
quelque église, peut-être de Saintr-Eutrope, appelée d'abord 
Nostra Dona délia Platea, ou Notre-Dame de la Place. 
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< Le m* Jour de may mil r- et <liz (1510) fat taict marché arecques Petit 
Jehan le TerrTnjer, pour faire la feaestre devera Sainta-Inoocante à x^ ar- 
dits pour pié; et auBai doibt faire dedans icelle verrrere deux ymages, c'est 
aseaTOir : Sainte-IaDoceute et SainUBlaya, pour lesquelz ymaigaa doibt avoir 
V a. t. > 

« Ifoni, le susdict doibt blanchir et rabillar toute la verryere de Saint>-Eii- 
trope pour cinq francs bordelais. > 

< Item, ce dict jour Maistre Pierre, le nassou, (c'est-à-dire l'architecte) 
I««mist faire le petit pillier a la verrière de Saintô-Innocenle et fouraja de 
toutes choses pour ii^ franci bordelais. > 

Item, ce dict Jour fust marchandé à Gombaud, verrinier, pour fburnirà 
■riy deniers tournois la livre (1). > 

Notons pour mémoire, en cette même année 1510, le 
nom d'André Guychardier u verrier et marchand de verres 
et antres marchandises » (2). 

Vers la même époque, en 1519, signalons un acte en 
date du 4 juin, par lequel >< Robert Paperoche, maistre 
' vitrier, demeurant à Bourdeaulx » , promet à Jehan Pichon , 
bourgeois et marchand de la même ville « de faire et four- 
nir » pour sa maison « les vicires et veiv^ines » qui seront 
nécessaires, de même sorte que celles qu'il a mises <( en la 
salle basse de la maison de maistre François Le Stievr, 
procurez^ au Parlement et y mettre et pouser de telz 
ymaiges et rondeaulx que Pierre Faure a en sa maison, n 
L'ouvrage sera terminé en cinq semaines, ce qui prouve 
bien qu'il s'agissait de quelque décoration importante ; il 
Coûtera «. neuf ardits par cfiacun pié, compris tous ron- 
deaulx et painlure » (3). 

Paperoche figure dans un certain nombre d'actes, de 
peu d'importance au point de vue artistique, de 1519 à 
1532(4). 

<1) Atvk. dépf" d» la a., série E, Familles. 

(£) Arek. dép'— de la G., notaires : Minutes de Boutemps, liasse 51-1, 
*** 65. 

(3) Areh. dép'" de la 0., notaires : Minutes de Moreau, liasse 388-1. 

(4) Voyez par exemple : Arck. dép'*' de la G., notaires : Minutes de Bru- 
xiet, liaaaeB 67-6 et 67-7. 
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Un arrêt du Parlement, du 31 janvier de cette dernière 
année, règle son compte pour divers travaux faJls par lui 
au palais de l'Ombrière : 

< La Court a ordonné et ordontie a M* Arnaud Duperie:', DOlaira secrétaire 
du Roy et reeepveur dea eiploictz et amendes d'icelle, qu'il paye, baille et 
délivre comptent, dea deniers de sa recepte de ceste présente année, â Robert 
Papei-oche, victryer de la prcaeiite ville, la somme de quinze livres toumoia, 
à luj" taurée et ordonnée parla dicte Coui't, pour avoer rabilhélss victres de» 
chambres de l'Audianoe, de la Grand Chambre de la ToumeUe de la dicte 
Court et avoir mis ausdictes [fenestres] victrîer de plomb fout neuf, lesquel- 
les Tictres estoient brisées, rompues et gastées, etc (1). > 

Notons successivement et par ordre chronologique : 

En 1520, Antoine Renoul, verrier, de la paroisse de 
Saint-Pierre ; 

En 1528, Pierre Girault, verrier, de la paroisse de Saint- 
Jean-de-Libourne, qui vend à sire Jeiian Benoit, marchand 
de Bordeaux, certaine quantité de verre en présence d'un 
peintre bordelais, nommé Antoine Vidalette; 

En 1532, Guillaume OfTrion, verrier, de la paroisse de 
N. D. de Puy-Paulin ; 

En 1567, Jehan de Lacau, » daurour de verres ; » 

En 1635, Maitrc Gaston CoifTard, écuyer gentilhomme 
verrier, qui, peu satisfait sans doute des bénéfices de son 
métier, prête serment comme commissaire de police (I) 

En 1640, Jacques Cuqut, bourgeois et maître vitrier de 
Bordeaux, qui fait assigner la femme d'un conseiller au 
Parlement, au sujet d'une somme de 250 livres dont elle 
lui était redevable, pour vitres posées dans sa maison de 
Bordeaux et dans celle d'Issan. 

Les peintres verriers ne se bornaient pas à décorer des 
vitraux, l'une de leurs spécialités était de fabriquer des 
écussons héraldiques pour les obsèques des gentilshommes 
ou pour celles des membres de leur famille. , 

Dans le compte des dépenses considérables faites pour la 



{\) Areh. dép'" de tu (?., série B, Parlement : Arr8U, R«g..n<'2< 
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oérémonie funèbre de Marie Bonneau, dam«Js6lle, femme 
de Charies de Ferron, écuyer seigneur de Carbonnieux, 
figure une somme de 60 livres due à Jean de Hegeyres, 
maitre vitrier de Bordeaux, pour " 620 armoiries de la 
dicte damoiselle. » 

L'acte porte la date du 23 avril 1639. 

Voici du reste la signature parlante de « Martin Duguet, 
verrinier et maistre peintre » en 1575. 



Je joins à ces notes, écrites au courant de la plume, la 
copie d'un acte sur parchemin conservé dans les Archives 
dont j'ai la garde; il s'agit d'ecussons aux armes du roi de 
France, peints par un artiste nommé Gaciot de Gazes, 
pour le service funèbre célébré dans l'église Saint-Étienne 
d'Agen, en 1461, à l'occasiûn de la mort de Charles VIT. 

Si je ne me trompe, le peintre dont il s'agit devait ètrç 
bordelais ou libournais, comme son nom l'indique; l'ordre 
de paiement, qui porte la date du 11 septembre 1461, est 
d'ailleurs fait au. nom d'Oddet de Lomagne, chevalier, 
vicomte de Conserans (1), seigneur des Angles et baron de 
Fimarcon qui se trouvait alors à Bordeaux comme grand 
sénéchal de Gascogne. 



Oddo de Leomanla, miles, vicecomes CosEu^nais dominueque I 
fendonim [M] arcoais (3) et b^ironie de Angulis Ci), coosîlifiriua et cambella- 
nns domini QOBtri Prancie Régis, ejusque Henescallus Agenni et Vasuouie, 
provido firo Ouidoni Filleul, thesaurario regio Agenni et Vascoaia, salu- 
t«m. 

Vobia mandamiu, quathenoB de denariiti vestrerecepte, ordinarie Tel extraor- 



(1) Le KoDBeraug ou Coiuerana (Cotuorani) forme, avec le pays de Foix, 
le départunent de l'Ariége. 
(S) I.a aeigneuria de Fimarcon. 
(3) La MÂgneurie des Angles. 
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dinuîei tradatii ^acioto de Gazas, pictori, HanuBam qnindecim w^donun 
turonensiuiu pro vigeati quiaque eacucelIiB cnm armis damini nosbi Fraude 
Regia depictis, et in xxv facibua (1) per officiarioa regioa Ageimo datia, 
poBÎtde qofl fiierunt, ob remedium anime domînî noBtri Karoli Francornm 
régie saper vita fiiDcti date et conceafl. in eccleaiA cathedi^i beati Stephani 
Ageneasis ; nam reportenda présentes unft cum quictaucia dicti de Casas (de) 
in vestris allocabitur compotia et de veatrâ deducetnr receptA per omnes 
illOB ad qnoapertiaebit, aba^econtradictione. 

Datam Agennio die xj' menais aeptembris anao Domini m. cccc aezag^ 
siino primo. 

Sigrné : Joaf. Mhol locm. tena. (f) 

(Joeephus Mhol locum teoena). 

Arch. mun. de Bordeaux:. Pièce originale sur parcbemio. 
(Le tcsau manque). 



(1) Probablement des torches renversées peintes ci 
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NOTES ET LÉGENDES 

Par M. amile HAUFHAfl. 



Planohk VIII. 

Les seigneurs de Pons se qualifiaient de sires; ils étaient 
barons du royaume et ne relevaient par suite que du roi ; . 
comme tels, ils jouissaient des droits régaliens et étaient 
seigneurs dans leurs domaines où ils prenaient le titre de 
princes. 

Cette maison, dit Massion dans son Histoire de la Sain- 
tonge, possédait en toute souveraineté plus de soixante 
villes ou bourgs, pins de six cents paroisses ou terres sei- 
gneuriales. Bergerac, Blaye, Ribérac, Gensac, une partie 
de la vicomte de Turenne, Sarlat, Limeuil, Montignac, 
Château-Renaud, Cognac et leurs territoires, le [comté de 
Hontfort, celui de Marennes, l'île d'Oléron et une partie de 
la principauté de Mortagne-sur-Gironde, relevaient direc- 
tement de la sirauté de Pons. 

Gomme on le voit, c'était une maison noble et riche, et 
telle était, au surplus, son opulence, qu'elle n'aveiit pas 
besoin de redevances en argent de ses vassaux. La plupart 
des Gefs, qui en dépendaient, ne soumettaient leurs teaan- 
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ciers qu'à des droits purement honorifiques ; beanoonp ne 
rendaient au sire de Pons qne le devoir de deitx sous ou une 
anguille. 

Cet usage de faire payer une redevance avec des anguil- 
les a donné naissance à des légendes célèbres en Sain- 
■ tonge ; la plus fameuse est connue sous le nom i^Histoife 
de l'anguille de Pons. 

Un jour, un des tenanciers du sire lui apporta une an- 
guille de dimensions extraordinaires et de la meilleure 
espèce. 

Le sire fut d'autant plus content de ce présent qu'il atten- 
dait la visite d'un autre grand seigneur auquel il se pro- 
posait d'offrir un repas princier. 

Il appelle donc son intendant et lui recommande de gar^ 
der avec soin celte anguille, afin de faire goûter à son 
noble visiteur, du poisson de sa rivière. 

L'intendant s'inclina devant l'ordre de son seigneur et 
maître, mais s'épuisa en vains efforts d'imagination pour 
trouverle moyende conserver plusieurs.! ours cette anguille, 
dans un état satisfaisant de fraîcheur. Enfin une personne, 
à laquelle il fit part de son embarras, lui conseilla d'attacher 
une clochette au cou de l'animal, et de le lâcher dans le 
puits du château; l'intendant trouva le conseil excellent 
et le mit aussitôt à exécution. 

Le jour du festin arrivé, notre homme voulut faire repê- 
cher l'anguille, mais ce fut impossible ; lorsqu'elle se sen- 
tait poursuivie, elle se réfugiait dans une profonde fissure 
du rocher, d'où elle pouvait sans crainte faire entendre sa 
clochette. 

De nos jours encore, disent les bonnes gens, l'anguille 
à certaines époques sort de son crône et fait entendre son 
grelot. 

Au surplus, cette coutume de payer une redevance en 
anguilles n'a pas disparu complètement; elle s'est sim- 
plement modifiée avec les lîiœurs; il n'est pas actuellement 
en Saintonge, un seul propriétaire de moulin à eau, qui 
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n'exige encore tous les ans de son fermier, en plus du prix de 
la ferme, un certain nombre de kilogrammes d'anguilles. 

Beaucoup de tenanciers étaient également assujettis 
envers leur ■ suzerain à l'hommage-Iige et au devoir de 
guaire chapons blattes, 

Cette redevance avait fait naître un usage bizarre, mais 
qui, tous les ans, venait rompre la monotonie de la vie sei- 
gneuriale. 

Tous les lundis de Pâques, il y avait grande réjouissance 
au château et dans toute la ville; les seigneurs et nobles 
des environs se rendaient en foule à l'invitation de leur 
suzerain. 

Une nombreuse cavalcade, ayant M. le Prévôt en tête, 
parcourait les rues, et chaque vassal du sire de Pons devait 
foamlrun coq vivant, auquel il ne devait manquer aucune 
plume. Lorsque tous les coqs étaient recueillis, le prévôt 
les lançaiten l'air, l'un après l'autre, et les sergents étaient 
obligés de les poursuivre jusqu'à ce qu'ils fussent parve- 
nus à les prendre. ' 

Les sergents, à pied et vêtus de lourdes casaques, pre- 
naient bien de ta peine, car les coqs effarouchés par les 
cris et les acclamations de la foule, volaient sur les maisons, 
dans les jardins, et passaient souvent la rivière. Dans ce 
cas, les sei^ents étaient obligés de les suivre sur l'autre bord, 
en passant par le pont des Aires, ou bien de mettre une 
jambe dans la rivière et de jeter trois fois de l'eau sur le 
pont avec une casserole, en criant bien fort : De la part de 
Monseigneur de Pons. 

Les courses et les efforts souvent trompés des acteurs de 
cette étrange scène amusaient beaucoup la multitude. 

Le soir, lorsque tous les coqs étaient pris, on se rendait 
dans Yaire de Saint-Martin, et l'on mettait le feu à un tas 
de fagots de brande fournis également par les vassaux ; 
puis les sei^ents se régalaient en mangeant les coqs, de 
tout quoi il était dressé procès-verbal en forme. 

De l'ancienne demeure féodale des sires de Pons, il ne 
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— 78 — 
reste pins aujourd'hui que le vieux donjon ; le château , 
malgré de nombreuses mutilations, présentait encore en 
1717 un aspect imposant. Nous en donnons ici (planche 
VIH) un dessin exécuté il y a cinquante ans, d'après une 
gravure du temps, qui aujourd'hui reste introuvable. 
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LORMONT 

ARCHÉOLOGIE ET PARTICULARITÉS fflSTORIQUES 

Pu M. Bmlllen PXOAKKAU. 
Plâmchu IX, X, XI, XII, XIII, XIV, XV 

L'inscription suivante, dont voici le fac-similé d'après 
l'estampage que j'en ai relevé dernièrement, >se trouve à 

«lmèîtî(i|mvîmuhoOuuo 
foularâuuufflwudirtuis 

lise de Lormont, à droite et on peu au-dessus de t'abat- 
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voix de la chaire, où elle est restée longtemps couverte par 
le badigeon. 

Anno domini millesimo quadragentesimo qu(in)quag&- 
simo primo die quinto mensis septembris rev(er)endis3i- 
m(us) in Ch(ri3t)o pater et d(omin)us d(omin)us Petrus mise- 
ratione div(in)a Burdegalen{3i9) archiep{iscop)as auxilio 
d(i)v(i)no consecravit istam eccl(es)iam. 

L'an du Seigneur mil quatre cent cinquante-un, le cin- 
quième jour du mois de septembre, le très révérend père 
en Christ et Seigneur, Seigneur Pierre, par la miséricorde 
divine archevêque de Bordeaux, avec l'aide divin a consa- 
cré cette église. 

M. Villiet a relevé cette inscription en 1861. 

Cet archevêque Pierre était Pierre ou Pey-Berland , de 
vénérée mémoire, qui occupa le siège épiscopal de Bordeaux 
de l'an 1430 à 1455, et non de 1456 à 1463, comme le dit le 
calendrier ecclésiastique de 1875. 

L'inscription consècrative, sijepuisme servit de cette 
expression, employée d'ailleurs par M. Charles DesMouUns, , 
(les inscriptions de ce genre sont, je crois, assez rares dans 
le d.épartement, du moins je n'en connais pas d'autres), est 
accompagnée d'un écusson : Croix noire bordée d'un ftlel 
rouge. Ce sont évidemment les armoiries de Pey-Berland 
que l'on peut lire, d'argent à la Croix alésée de sable. Je ne 
pense pas qu'il faille tenir compte du filet rouge, qui se 
trouve aussi tout autour de l'écu, et forme avec une grosse 
bordure noire l'encadrement des sept lignés dont les pre- 
miers caractères sont aussi rehaussés de rouge ; le 
reste de l'inscription est rehaussé de noir. 

Cette année-là, 1451, est une date mémorable pour l'his- 
toire de notre pays. On sait que le 24 juin 1451 eut lieu la 
capitulation de Bordeaux assiégé par le comte de Dunois. 

L'archevêque Pey-Berland qui, quelques années aupara- 
vant, en 1442, s'était rendu en Angleterre, comme député 
des Etats d^ Guyenne, pour demander au roi Henri VI 
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•Wcoa^^y-s contre les Français (l), fut encore en juin 1451, 
ûH'K-cy-yé avec plusieurs hauts barons du pays vers le 
conut^ de Dunoia, alors à Fronsac, pour traiter des condi- 
tions «Je la capitulation et de l'entrée des Français dans la 
■ville . 

OoxD Devienne, d'après les auteurscontemporains,donne 

u^ récit (2} détaillé de la réception de Dunois à Bordeaux 

eV.«ie la cérémonie religieuse dana laquelle les seigneurs 

SBLScons et Pey-Ber!and avec eux jurèrent fidélité au roi de 

^TaTice. On sait encore que les Bordelais mécontents de 

^eurs nouveaux maîtres rappelèrent les Anglais, ce qui 

liécessita une aeconde campagne des armées françaises, 

campagne qui se termina par la bataille de Castillon, la 

TQort héroïque du vieux Talbot et la réduction définitive de 

la Guyenne. 

Ce fut donc pendant cette courte période de la première 
reddition de la province à Charles VII qu'a été consacrée 
l'église de Lormont. 

Cette paroisse, dès longtemps centre de population d'une 
certune importance, possédait déjà une église, laquelle, 
comme la plupart de nos anciens édifices religieux, devait 
remonter à l'époque romane, xi' ou xii* siècle ; il en est du 
reste fait mention en 1294. 
Placée comme aujourd'hui, à mi-côte, dans une espèce 
de conche, dominée à l'Est, au Nord et au Sud pardeà hau- 
ieurs, elle dut considérablement souffrir des guerres anglo- 
françaises des xiii", xiv' et xv* siècles. Ruinée à l'époque de 
Pey-Berland, elle aura été relevée sur un plan nouveau, 
aog'm.entée de baa-côtéa et aura "reçu enfin la consécration 
90e signale notre inscription. 

Elle est aujourd'hui dédiée k saint Martin ; je ne sais ai, 
dans le principe, elle avait le même vocable, ou si, en la 
'^nsacrant, Pey-Berland n'en aurait pas fait la dédicace à 

\^) Clut,mq, bourdeloiw. 

<a) I>omDeTieana,t. I,p.92; 0*R8aiy,t.lI,p.4a. 

ToitB IV. 6 
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saint Martin, en souvenir du pape Martin V, qui confirma 
son élection et le sacra archevêque (I). 

L'église de Lormont (pi. IXj, qui vient d'être l'objet d'une 
intelligente restauration , est orientée et mesare dans œuvre 
environ 30 à 32 mètres de longueur, du fond de l'abside à 
la porte occidentale, et 20 de l'un à l'autre des murs laté- 
raux. La nef, longue de 16 mètres et large de 8, est flan- 
quée de collatéraux de la même longueur, et de 6 à 7 mètres 
de largeur, formant chacun deux travées de hauteur iné- 
gale. Les voûtes des transepts sont plus basses que les 
autres. L'abside (2) à cinq pans se prolonge de 8 mètres, et 
reçoit le jour par cinq hautes fenêtres flamboyantes ; 
chaque pan est renforcé à son arête, par un gros contrefort 
très-saillant, et à retraits comme tous ceux de l'édifice. Deux 
travées composent la nef centrale , une troisième , de 7 
mètres, forme le rez-de-chaussée du clocher. Les voûtes sont 
garnies de nervures se coupant en diagonale , ainsi que 
celles des transepts. A leur intersection, dans la deuxième 
travée de la nef, la clef de voûte porte un écusson, fruste 
aujourd'hui, entouré d'un polylobc du xv., comme on en 
voit à Condat, Pujols, Podensac, etc. L.es travées occiden- 




taies de chaque bas-côté, de la fin du xv> ou du commence- 
ment du XVI", ont été ajoutées après coup; il n'y a pas à en 



(1) Uq de% quntrâ bas-i'eliefs de t'églisa d'Aveosau (Médoc), lieu de oai*- 
sancetie Foy-Bcrland, représente un pape (Martin Vf) posant Ja mitre uirla 
tête d'un érêqua (Pey-Burland !). 

(Sj L«B registres de la fabrique portent, & la date de I6Ô8, une délibération 
pour l'agrandissement de l'église du cOté Est, en démolissant cette abside. 
M. Fourcade,%uré actuel, a toi^onn repoussé c« projet. 
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douter par les nervures ramifiées (liernes et tiercerons) des 
voûtes, et par la direction oblique des contreforts médians, 
à l'extérieur. Le plan ci-avant montre quelle a dû être, à 
mon avis, la succession des travaux. 

Le clocher, tour carrée de 8 à 10 mètres de côté, se 
divise en deux étages. Sur la façade occidentale est pra- 
tiquée la porte principale ; la déclivité du terrain a néces- 
sité un escalier de cinq marches. Cette porte ogivale est 
ornée de tores, de gorges et surmontée d'une grande ar- 
chivolte en arc surbaissé, dit Tndor, formant une accolade 
peu sensible terminée à son sommet par un fleuron à 
feuillages recourbés; cette archivolte repose de chaque 




côté sur un groupe de chapiteaux garnis de feuilles gra- 
cieusement découpées. Les fûts des colonnes sont enga- 
gés dans les gorges qui se continuent sur les pieds droits. 
La grande archivolte est décorée d'étoiles de forme romane 
qui sembleraient la faire remonter à une époque anté- 
rieure au XV" siècle. 

Au-dessus de ce portail règne un grand oculus 
qui, avec deux fenêtres ogivales placées sur les faces nord 
et sud, et un peu du côté est, en dehors de l'axe, éclaire 
cette portion de l'édifice, dans laquelle, avant 1793, M. le 
curé Puisanes lit faire la tribune, où depuis ont été éta- 
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blies les orgues. Deux réduits modernes de chaque côté de 
la porte renferment l'un, l'esciiUcrde la tribune (sous cet 
escalier existe un caveau funéraire), l'autre, celui de gau- 
cho, sert de débarras. Une porto plus moderne, pratiquée 
sur la face nord, donne aussi accès dans l'église. Le contre- 
fort nord-ouest, qui renferme la cage d'escalier de la tour, 
s'empâte dans une construction assez réconte servant de 
fonts baptismaux. Parallèlement du côté sud, la base du 
clocher est cachée par une échoppe servant aussi de dé- 
barras, et qu'il serait à désirer de voir disparaître. 

L'étage supérieur, éclairé sur les quatre faces par deux 
baies jumelles, oblongues, arrondies à leur sommet, ren- 
ferme la cloche moderne, et supporte une haute toiture . 
en ardoise, que termine un dôme à facettes dans le genre 
de celui des tours de la Grosse-Cloche de Uordeaux. 

Remarquons que la toiture de la nef a été depuis peu, 
sans doute, considérablement surhaussée, de sorte que son 
arête vient se fixer entre les deux baies jumelles de l'est, 
et vers le milieu de leur hauteur. 
Je ferai observer, en outre, une dis- 
position que je crois assez rare ; le 
contrefort occidental (bas-côté sud) 
est garni sur la pente de son som- 
met, de jolies feuilles s'accordaut 
avec les fleurons que l'on aperçoit 
sur cette portion du gable que 
laisse apparente le contrefort sud- 
est du clocher. 

.4u sujet de ce clocher, je ne 
partage point l'avis émis dans une 
note du registre de la fabrique, ne 
rapportant la construction de cette 
tour qu'à 150 ans environ (la note 
a été écrite en 181.5), par consé- 
quent vers l'an 1695. Or, la tour 
de Lormont offre tout le caractère du xv- ou du coramen- 
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cernent du xvi" siècle. D'abord, comme je l'ai dit, les 
voûtes du premier étage sont semblables à celles de la 
nef, c'estrA-djre à nervures diagonales ; deux de ses faces 
sont pourvues de fenêtres ogivales; l'ogive était assez peu 
en honneur sous le beau règne de Louis XIV ; ses angles 
sont renforcés par des contreforts saillants obliques ; qu'on 
lui comï)are le clocher de notre église Saint-Dominique, 
qui est de la même époque 1696, on verra la différence ; 
cette tour eïifîn complète entièrement le plan de croix 
latine de l'édifice, qui, sans elle, n'eût formé que la croix 
grecque, cas excessi- 
vement rare dans nos 
pays. 

L'église de Lor- 
mont , voisine de 
liordeaux, fort sujette 
par conséquent à un 
coup de main des par- 
tis, dut être de suite 
pour\'ue d'une tour 
servant à la fois de 
t/ï ^ clocher et de point de 
défense (voir l'église 
de Lormont, planche 
IX). Cette partie de 
l'Eiitrc-deux-Mers en 
offre nombre d'exem- 
ples, comme à Pom- 
pignac , comme à 
Tresses, dont le cu- 
rieux clocher -forte- 
resse."] est encore debout, plus heureux que le clocher à 
machicoulis'de Saint-Loubès, dont on ne saurait assez dé- 

(I) Je na connaja guère quel'égiise de Saint-Denia-de-Piles (arrondissement 
de Libonrne), qui offre cette particularilé, et encore ealHille abandonnée de- 
puis le xii Bièclc. 
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plorer la destruction. Cette date, ce souvenir de 1695, ne 
devrait se rapporter, selon moi, qu'à des travaux d'un 
autre genre, soit la restauration des assises supérieures, 
soit la couverture avec dôme que l'on pourrait* peut-être 
convertir en pyramide, si tel est le désir de la population. 
En effet le style de la tour fait supposer qu'elle aurait 
pu être destinée à en supporter une- 

Je ne doute point cependant quç la plupart des Lormon- 
tais ne vissent avec plaisir substituer à cette tour lourde 
et laide une bâtisse bien blanche, à flèche bien pointue, 
comme on en a tant saupoudré nos campagnes, qui puisse 
rivaliser avec ses voisines de Genon,de Bassens, de Bouil- 
lac, deFloîrftC, etc., etc., une de ces constructions hybrides 
qui affectent tous les styles et n'en ont aucun, et qui, par 
parenthèse, n'auront probablement jamais, comme la tour 
de Saint-Loubès, besoin de la mine pour être renversées. 

Oui, dûtnan traiter de monomanie mon amour pour les • 
vieux clochers, j'avoue que, fort de l'opinion d'autorités 
plus compétentes, je préfère cent fois à ces constructions 
neuves, qui se ressemblent à peu près toutes, ces vieilles 
tours massives, sévères, peu gracieuses si l'on veut, mais 
pittoresques avec leurs ébréchures, mais poétiques avec 
leurs mousses et leurs giroflées, qui ont chacune leur type 
particulier imprimé par le temps, le lieu et les circons- 
tances. Et, faut-il compter pour rien ce sentiment de véné- 
ration qu'inspirent ces murs que les âges ont noircis, 
qu'ont édifiés nos pères, où les générations sont venues 
tour à tour rendre à l'Éternel leur pieux hommage et rem- 
plir les diverses étapes de la vie, qui sont l'égide tutélaire 
qui protège leurs cendres, dont chaque pierre enfin est un 
témoin muet des actes de nos ancêtres, une page vivante 
de l'histoire de notre pays? 

Le clocher de Lormont, s'il n'a pas précisément vu la fin 
de la domination anglaise, ce que je croirais très-volon- 
tiers cependant, a certainement assisté aux guerres de 
religion ; la Fronde est venue expirer à ses pieds, la révolu- 
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tion l'a laissé debout ; à ces titres, il mérite bien, ce me 
semble, que nous le léguions intact à ceux qui viendront 
après nous. 

Qu'il me soit permis de reproduire ici, à l'appui de mes 
idées , un passage du remarquable méiûoire, intitulé : 
l'Ecole du Respect, lu par l'auteur M. Charles Des Mou- 
lins, inspecteur divisionnaire delà Société française d'Ar- 
chéologie pour la Gironde, dans la séance du 29 mai 1858, 
XXV" session du Congrès Archéologique de France tenue à 
Périgueux, pages 21Û, 225, etc. 

« On détruit, on restaure sans nécessité et pour obéir à 
» la mode, des monuments anciens ou des portions d'édifice 
» qui ont assez vécu déjà pour atteindre à ce que j'appelle- 
II rai la dignité monumentale. On livre à l'insatiable mar- 
» teau des architectes des constructions qu'on aurait pu 
» conserver encore pendant des siècles à la vénération qui 
B les entoure ; et quoi qu'on en puisse dire, ces monuments 
H ne seront plus eux-mêmes quand on les aura démolis pour 
» les reconstruire. » 

Quenes'est-on inspirédecesnobleslignes avant d'abattre 
les clochers de Saint-Loubès, de Quinsac, de Bayon, de 
Sonssans et tant d'autres. Puissent-elles encore influer en 
quelque sorte sur la destinée d'une des plus anciennes 
égtisesdu département, celle de Villagraius, menacée d'une 
démolition prochaine I (1) ' 

L'ensemble de l'église de Lormont ne m'a présenté à l'in- 
térieur rien de bien spécialement remarquable, si ce n'est, 
outre l'inscription, un bas-relief en albâtre du xv", de 0"40 
de haut sur 0"26 de large : une adoration des rois ma- 
ges. Cette sculpture pourrait bien être un cadeau de Pey- 
Berland lui-même à l'église qu'il venait de consacrer. J'en 
donne ici le dessin, et ferai remarquer que le nimbe de la 
Vierge est en marbre rouge veiné de blanc. Ce bas-relief. 



il) Uu de nos eonfi'ères, M. Raymond Durât, a iait de nombreuses dénur- 
chei afin de la o 
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peint autrerois, 
sépare l'abaide 

Un second 
bas-relief, 
grossière- 
ment exécu- 
té et repré- 
sentant un 
Christ en 
croix, sur^ 
monté d'un 
large tore , 
à bouts re- 
tombants de 
chaque côté, 
hauteur O 
51, largeur 
0-33, se voit 
au pilier qui 
forme le 
contrefort 
sud-est du 
clocher, au 
point de 
l'entrée pri- 
mitive de la 



dit-on, se trouve encastre dans le pilier qui 
du bas-côté méridional. 



norriiiniiiic 

L'église possède plusieurs tableaux 
déjà vieux, mais sans grande vnleur ; 
plusieurs sont des copies de la vie de 
saint lïruuD, d'après Lesueur. Ces toi- 
les sniit acluellement déposées au 
presbytère en attendant l'achèvement 
de la restauration de l'église. Deux 
tableaux cependant ont iixé mon at- 
tention : une Annonciation et une 
scène tirée de la vie de saint Martin 
de Tours. 
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Malgré la défense que lui en avait faite l'empereur Valen- 
tin I", le saint évêque a pénétré dans le palais afln d'obte- 
nir du prince quelques faveurs pour les chrétiens persécu- 
tés; l'empereur irrité ne daigne point se leverde son siège, 
où il était à demi-couché, lorsque le dais prend feu subi- 
tement. Persuadé alors de l'intervention divine, Valentin 
se jette au cou de l'évèque, l'embrasse, et lui accorde sa 
demande. 

Il y a, en outre, un lutrin 
en fer forgé du xvii* siècle ; 
la balustrade de l'orgue 
porte les armes du chapi- 
tre de saintAndré : la croix 
en sautoir. 

J'ajouterai que M. le curé 
Fourcade, saisissant l'occasion de la restauration de son- 
église, a eu l'heureuse idée de faire figurer les armoiries 
des anciens archevêques de Bordeaux, seigneurs, depuis 
une époque très-reculée jusqu'en 1789, de la tçrre de Lor- 
mont(lj. 

Les vieux titres appellent Lormo n t, Mons Laureus, monta- 
gne des Lauriers, de même que l'on a nommé, dit-on, les 
coteaux de Cenon, Cypressat à cause de leurs cyprès. Je ferai 
observer cependant qu'il y a près de Toulouse une localité 
du nom de Montlaur, et qu'un seigneur Jehan de Montlaur 
figure parmi les seigneurs gascons représentant un des 
trois états de Guyenne auxquels, le 22 mars 1294, Jean de 
■ Lancastre accordait certaines concessions. [Liv. des Bouil- 
lons, p. 260.) 

Sans nous appesantir sur ces étymologies (les étymolo- 

(1) J*ai pu jusqu'à présent communiquer à M. le Curé les armes de 
Mgra Elie de Brémond, Arthur de Moutauban, André d'Espinay, Charles de 
Graramont, Prévost de Sausac, Fraoçoia et Henri de Sourdis, d'Anglura de 
Bourlemont, d'Argeuson, de Manibau, d'Audibert <le Lu^aan ot du prince de 
Rohan qui fît bâtir l'Archevêché de Bordeaux, devenu aujourd'hui l'HAlc' 
de Ville. 
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gies sont souvent fantaisistes), cherchons plutôt àsoolever 
un coin du voile du passé, et voyons les principaux événe- 
ments dont fut le théâtre ce petit bourg, si coquettement 
* assis sur les bords du fleuve, et qui, devenu pour les cita- 
dins bordelais un but charmant de promenade, gràce à 
l'industrie moderne (chemin de fer et bateaux à vapeur), 
est en quelque sorte, je dirais avec avantage, l'Asnières du 
chef-lieu de la Gironde. 

J'ai puisé dans différents ouvrages, la Chronique de 
Delurbe et Darnal, Dom Devienne, Fonteneil, O'Reilly, la- 
Guyenne monumentale, les châteaux de la Gironde par 
Guillon, la brochure de M. de BrioUe, couronnée par l'Aca- 
démie, les Archives historiques, le livre des Bouillons, les 
registres de la Jurade, etc. , etc. ; j 'ai pu recueillir des rensei- 
gnements oraux de M. le curé de Lormont, de M. Bazile, 
maire de Lormont, de M. Chaigneau, constructeur de navi- 
res à Lormont, etc., etc. Je crois devoir ici exprimer ma 
gratitude à toutes les personnes qui obligeamment m'ont 
aidé à écrire sur Lormont cette notice que mes confrères 
de la Société Archéologique ont daigné accueillir avec 
intérêt. 

La paroisse de Lormont, située dans la petite prévôté 
d'Entre-deux-Mers avec Genon, Floirac, Bouillac, IVesses, 
Artigues, et parties de Garignan et de la Tresno, fut dès 
longtemps comprise dans la banlieue et juridiction de 
Bordeaux, du moins en partie, l'autre partie étant domaine 
archiépiscopal. 

Un acte inséré dans le livre des Bouillons, daté du 10 sep- , 
tembre 1294, acte par lequel Jean de Burkc, sénéchal, re- 
connaît les limites de la banlieue bordelaise, nous fait 
savoir que cette banlieue s'étendait de ce côté : « usque ad 
. » esterium de Laureomonte, et de dicto esterio de Laureo- 
» monte prout vadit et extendit se balleuca inter podium 
» parvum quod est juxta ecclesiam de Laureomonte ex una 
» parte, et magnum podium quod est- versus Gaillardi de 
i> Laureomonte, ex altéra, prout caminus vadit directe et 
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» extenditur se usqne ad crucem salvitatis de Laureomonte 
» rétro domos, et de illa cnice, versus boscum appellatum 

» laRamada » de Bordeaux jusqu'à l'esleyldeLormont, et 

dudit estey (1), selon que va et s'étend la banlieue entre le 
petit puy {élévation, tertre) qui est proche l'église de Lor- 
mont d'une part, et le grand puy qui est vers (la maison) 
de Gaillard de Lormont d'autre part, selon que le chemin 
va directement et s'étend jusqu'à la croix de Sauveté de 
Lormont derrière les maisons, et de cette croix jusqu'au 
bois appelé la Ramade, etc. [Chroniq. Bordelaise, édition 
de 1619, page 19.) 

Les rois Philippe-le-Bel en 1295, Edouard III en 1342, et 
Henri IV d'Angleterre en 1401, confirmant à la commune 
de Bordeaux le droit de justice sur sa banlieue, s'expri- 
maient dans les mêmes termes, en ce qui concerne notre 
localité. 

Cet esterium serait-il le ruisseau appelé Pimpin {comme 
celui de la Réole, et le cours d'eau qui baigne La Tresne); 
ruisseau qui, selon un ancien plan déposé aux archi- 
ves départementales, coulait à découvert le long de la 
grande rue, de l'Est à l'Ouest, proche, et au Sud de l'é- 
glise, et venait se déverser dans la Garonne à l'endroit 
où se trouve aujourd'hui la gare. C'était là qu'entraient 
pour être réparés, les bateaux de pêche venant du Libour^ 
nais. (Communication de M. Ghaigneau.) Serait-il cet autre 
ruisseau dit du Gâteau, réduit aujourd'hui à un simple dé- 
versoir, qui portait aussi bateau à son embouchure (M. Ba- 
zile, maire actuel de Lormont, m'a assuré y avoir vu des 
gabarres), et qui descend des côtes de Cenon et coule entre 
les Queyries et les hauteurs de Lormont. 

Ce dernier pourrait être Xesterium de la charte, car l'er- 
mitage compris dans Lormont, ne l'eût pas été, ce semble, . 



(1) Un estey, en langage bordelais, est un courant d'eau dans lequel se font 
Motir le flux et le reflux ; de même que certains ruisseaux Eont appelés bar- 
banoM daiiB le Libournaia, jalleadans le Médoc et crastas dans les Landea. 
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si le Pimpin, plutôt ravin que ruisseau, eût fait la limite 
de la paroisse. Cette question aurait besoin d'être éclaireie. 
Le petit puy proche de l'église est vraisemblablement la hau- 
teur que suit la grande rue ; le magniim ■podium ou grand 
puy paraît désigner le tertre du Sud nommé la Roque de 
Lormont, nom que rappelle le chemin de Rouquet. de triste 
célébrité (I). Ce serait dans ces parages qu'aurait été cons- 
truite la maison de Gaillard de Lormont; le coteau opposé 
à celui du Nord étant du domaine de l'archevêque, il n'en 
est pas question dans la délimitation de la banlieue bor- 
delaise. 

Nous voyons qu'il y avait uu chemin allant directement 
du grand puy à une croix do Sauveté (2) qui devait former la 
limite de la juridiction épiscopale. Il serait peut être diffi- 
cile de la retrouver aujourd'hui. La C/i/'0»igî*e ^BorrfeZaïse 
dit que la juridiction de Bordeaux s'étend «jusques au petit 
pont, le long du l'uisseau; » du Gun, apparemment. 

Un château féodal dut s'élever depuis longtemps sur les 
hauteurs de Lormont, dont la forte position devait en faire 
une sentinelle avancée de Bordeaux. Ce château, situé au 
Nord du bourg à l'endroit où se trouve encore un pavillon 
du xvir siècle, dit Château des Archevêques, pouvaitremon- 
ter à répo([ue des ducs d'Aquitaine, mais on ignore la date 
précise de sa construction. Serait-il contemporain de ceux 
de Fronsac otde MontfeiTand?"Toujours est-il que vers le 
milieu du xjii« siècle, (Uihadieu le qualifie de Château 
Royal), il appartenait aux rois d'Angleterre, puisque le 25 
juin 1242, Éléonore d'Aquitaine, la deuxième de ce nom, 
femme d'Henri IIÏ, roi d'Angleterre, venant à Bordeaux, et 
précédant son époux, que saint Louis venait de battre à 
Taillebourg, dut s'arrêter à Lormont pour y mettre au 
monde une fille nommée Béatrix, laquelle épousa Charles 



(1) Le crime de Lormont, aTiil, mai 1876. 

(^) A l'extrémité Est de la commune se Itoutc le châtoau Lacroix du xvin* 
siècle; il y a un puits iatéressaot orné d'armoiries. (De Briolle, page 53.) 
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de France, fils de Louis VIII, depuis roi de Naples et de 
Sicile. (O'Reilly, t. I,p. 371.) 

Déjà en 1198, Éloonore d'Aquitaine, la célèbre Aliénor, 
confirmait les religieux de la Sauve Majeure dans la pos- 
session d'une maison avec sosdépendances appelée Arcolea 
qu'ils avaient à Lormont. 

En 1251, l'archevêque Géraud de Malemort fit l'acquisi- 
tion des dîmes de difîérentes paroisses, elitre autres de 
Lormont, mais, dit Guillon, ni lui, ni ses successeurs im- 
médiats, Pierre de Roncevaux et Simon de Rochechouart 
ne paraissent avoir encore possédé le château puisqu'on le 
retrouve plus tard aux mains du roi de France. 

En 1275, le sénéchal de Guyenne, LucdeTany, sur les 
plaintes des içaire et jurais de Bordeaux, décide « que les 
droits exigés indûment sur des vins embarqués à Lormont 
(port de l'archevêque) seront restitués. Guui vhiaqueho- 
nerantur apud Laureum montem ab esterlo inferius qui 

portas est domini archiepiscopi, libéra sînt [Linre 

des Bouillons, p. 417). 

Le 7 juillet 1277 eut lieu une transaction entre les maire 
et jurats de Bordeaux, l'archevêque Simon de Roche- 
chouart, et le chapitre de Saint-Seurin; le sénéchal déclare 
qu'il n'exigera plus les droits sur les vins embarqués au 
port de Lormont. > 

1294. Acte déjà cité, du 10 septembre, par lequel le sé- 
néchal Jean de Burlac reconnaît les limites de la banlieue 
bordelaise. (Liv. des BouiHons, p. 30.) On a vu ce qu'il y est 
dit concernant Lormont. 

1294. Par la charte appelée la Philippine, le roi de 
France Philippe-le-Bel confirme le droit de juridiction et 
de banlieue reconnu par Jean de Burlac. 

En 1301, le château de Lormont, comme la province, 
revient à la couronne d'Angleterre. Dans une de ces luttes 
entre les deux puissances, le château de Lormont fut, dit 
Guillon, le théâtre d'un combat sanglant qui valut à une 



ib.Googlc ^^ 



rue étroite le nom de rue du Sang (rae de la Sang) qu'elle 
porte encore. 

Le 23 juillet 1307, Arnaud ÏV de Canteloup donne dans 
le château de Lormont sa bénédiction à l'abbé de Bonlieu, 
Arnaud, qui venait de lui jurer obéissance, en présence de 
l'abbé de Fontguillême. Eodem anno 23 julii idem 
archiepiscopits dioina in sua capella apudLaureummontem 
eidem domno A/'naudo abbati Boni Loci benedictionem im- 
pertimt, proriiissa primo obedeniiaet subjectione a patribus 
institutû secîDidum regulam beati Benedicli, prœsente re- 
Ugioso vira d. abbati Fontis Guillelmi Vasalemis diœcesis. 
(GalUa Christiana, t. II, p. 833.) 

Ce même Arnaud de Canteloup acheta aussi en 1307 les 
seigneuries de Montravel et de Belvez en férigord. (De- 
lurbe, Chroniq. bord., p. 16.)Lopezdit que déjà les arche- 
vêques de Bordeaux étaient possesseurs de ces terres. 

On trouve depuis 1330, à la fin du xiv» siècle, des cens, 
rentes, agrières, reconnaissances, baillettes, investitures, 
etc. , faites à Lormont au nom des archevêques de Bordeaux. 
Ils étaient alors sans doute possesseurs du château. 

Le 1" juillet 1342', Edouard III d'Angleterre confirme dans 
les mêmes termes que l'avait fait Philippe-le-Bel les droits 
de là commune de Bordeaux sur sa banlieue. Par cet acte, 
le roi réintègre la cité de Bordeaux dans ses droits, mais 
décide aussi qu'elle ne pourra recouvrer la prévôté d'Entre- 
deux-Mers, qu'en indemnisant Thomas Bradeston, à qui 
elle avait été concédée. Bradeston ayant rendu la prévôté 
au roi, celui-ci la concède viagèrement à Bertrand de 
Montferrand, par lettres patentes du 13 mai 1354. Ber- 
trand céda plus tard tous ses droits à la ville de Bordeaux 
moyennant 350 écus d'or. 

Le 28 février (1) 1354 fut signé l'acte de vente de la pré- 
vôté d'Ëntre-deux-Mers à la ville de Bordeaux. E^ ce qui 

(1) N'oublioDS pas que lea années commeDgaat alors â Pâques, il n'y a rien 
d'étonoant i voit- figurer lo moia de février aprèa le moi* de mai. 
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concerne Lormont, même mention qu'en 1294. {Liv. des 
BouillonSy p. 119.) 

En 1365 naquit au château de Lormont le fils du Prince 
Noir, Richard, que ies Bordelais appelèrent Richard de 
Bordeaux. Baptisé à la cathédrale Saint-André, il passa sa 
première enfance au château de Lormont. 

h& Liore des Bouillons, page 253, nous fait savoir qu'en 
1394, le duc de Lancastre, séj ournant à Lormont, promettait 
aux Bordelais, sur leur demande, de passer par leur ville, 
en se rendant de Lormont à Saint-Seurin, et cela, sans 
que son passage préjudiciât en rien à leurs droits et put 
devenir l'occasion d'une violence quelconque. (13 jan- 
vier 1294). 

Quelques années après, en 1401 et le H février, le roi 
Henri IV mande à ses ofOciers du duché de Guyenne de 
maintenir les maire et jurats de Bordeaux dans l'exercice 
des "droits de juridiction qu'Edouard III leur a reconnus, 
et confirme les privilèges des Bordelais. {Bouillons, p. 324.) 
Cet acte mentionne encore l'estey de Lormont, la maison 
de Gaillard de Lormont, la croix de Sauveté, etc. 

En 1406 et le 7 novembre, le château de Lormont était 
l'objet d'une délibération particulière de la jurade borde- 
laise, et voici à quelle occasion. Le duc d'Orléans, frère 
de Charles VI, après avoir réduit Blaye, faisait le siège de 
Bourg que, par parenthèse, il fut obligé de lever. {Velly, 
i. XII, p. 462. ; Ghron. de la Pucelle, Cousinot, p. 112; 
Chroniq. normande, p. 377.) Les Bordelais craignirent 
sans doute que la chute de Bourg n'amenât la reddition 
des places fortes qui formaient en quelque sorte les forts 
détachés de la ville, comme Blanquefort, Montferrand et 
Lormont. On songea donc à empêcher que cette dernière 
forteresse, si elle venait à être emportée par les ennemis, 
ne leur servît de point stratégique pour menacer direc- 
tement Bordeaux, et pour cela il ne s'agissait de rien 
moins que de la démanteler. (Voir registres de la jurade 
à ta date du 7 novembre 1406, p. 131....) Mossenhor lo se- 
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Tiescaut et los senhors agossan ambiat per Lamiont per 
beder la plassa de Larmont si pode estre dampnocyosa 
a la ciutat et au pays, o no, per dopte que los ennemies 
laoccwpessan... 

Les officiers de la ville, le seigneur de Pomiers, la 
jurât Amanieu de Montlarin (1), Peyde Poyau, Monot de 
Canleloup, etc., se rendent en conséquence à Lormont 
pour examiner la forieresse, car si l'ennemi' s'y établis- 
sait tôt lo pays d'Entre dos Mars poyre estre destruyt 

et ayssi médis (en même temps) que lo nahigi {les navires) 
passere am gran dongey et perilh per la chaimu per 
dopte deus canons et autres grans pertreys (2) que haut 
sobre las tors et a l'enhiron sepoyrenordenar... tout le 
pays d'Eptrc-deux-Mers pourrait être ruiné et les bateaux 
passant par la rivière seraient en grand danger à cause 
des canons et machines que l'on pourrait établir sur les 

tours et sur sa semblaua que sere mot necessari que 

ben tost que se fes que las tors qui son au Cap deu Tureu 
(voilà donc le nom que portait alors ce promontoire) 
debert la mar se arrasian entra a bas a una brassa, et 
ayssi médis las ju/is (sic) qui son a Venbiron de la Sala 
(Sala, maison noble), entro au mecks et en outra los dos 
portaus de par debant et am aquo lo que pltis sens gran 
perilh pode demorar. 

Cemot^'uasne se trouve pas dans Ducange, évidemment 
il y a là une erreur d'impression ; je crois qu'il faut lire 
fuas (le j et l'f se ressemblent assez dans les vieilles char- 
tes) les fuies, espèces de tours isolées qui environnaient 
assez souvent les châteaux et pour lesquelles il fallait obte- 
nir du roi un droit appelé droit de fuie. Ces tours servaient 
ordinairement de colombiers. Nous voyons par cette cita- 
tion que le promontoire ou Cap deu Tureu était protégé 



(1) Amanieu de Montlarin reçut deux livres, 13 boIb, 2 deniers ponr a 
fraii de voyage à Lormout. (Registres de la jwade, p. 200.^ 
(S) Machine à lancer des traits. (Baliste ou catapulte). 
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par des tours qu'il était important d'abattre assez ras du sol, 
que se arrasian a una brassa, que deux portails défen- 
daientl'entréedu'château, où le^'Fpançais auraient pu s'ils 
l'eussent emporté faire grand dommage au pays et déposer 
des approvisionnements dans la prévision d'un siège plus 
ou moins long de la cité bordelaise; qu'enfin il fallait démo- 
lir les fuies au moins an milieu de leur hauteur, entro au 
mechs, et détruire tout ce qui ne pouvait plus rester sans 
causer de danger. 

Cette idée de démanteler le fort de Lormont ne souriait 
pas du tout, paraît-il, à l'archevêque cardinal Hugocion, 
qui craignait sans doute pour ses prérogatives et qui venait 
de faire réparer le château, lo nostre hostau qui es aqui 
repparat per nos. Le Cardinal met d'abord en doute la pro- 
babilité d'une tentative du duc- d'Orléans sur un domaine 
de l'église, e era gran Aopte que ed binguos o trametos au 
loc de Larmont.loquau appertena nos et a nostragleysa... 

Les maire etjurats insistant sur le dommage que la prise 
du château'pourrait porter au pays et à la cité de Bordeaux, 
le Cardinal répond que déjà l'on avait eu une semblable 
crainte mal fondée, ,. ; era causa nothoria autrabets lodeit 
loc era estât darroquat (arraché du'rocher}î«sfi^Manf Jïies- 
tre Jehan de Plassan, per semblant occasion, estant lo duc 
d'Anyo (d'Anjou) hostiellement enaqtiet pais, et segond 
que apparesco per effeit, no era pas aquo mestier (ce 
n'était pas par besoin), mas segond comuna oppinion aquo 
fo feyt per maubolenssa (ce fut fait par malveillance), o per 
petita reuerenssa enbert Diu et la gleysa. 

Hugocion veut bien remplir ses engagements envers 
Dieu, le pape et l'église de Bordeaux qu'il doit défendre ; il 
accepte, s'il est absolument nécessaire, délaisser abattre 
des tours trop onéreuses à fortifier; mais des experts lui 
ayant déjà assuré qu'il n'y avait rien à craindre, il demanda 
une seconde enquête, des trente seigneurs du conseil de 
ville. Cette enquête, malgré les protestations de l'archevê- 
que, décida le démantèlement de la forteresse, 10 novembre 
TouIV 7 
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1406. Prumeyrament fo ordenat que mossenhor lo senes- 
caut fos requerit, que ed bulha prottedir que lo toc de 
Larmont puys que mossenJtor lo cardenau no lo pot en~ 
parar ni défendre, ny la bila ny edz no hi poden socorre 
per lo saubar, que sia fondut en maneyra que los enne- 
mies no lo pusquan estabUr per dampnacyar la bila et lo 
pays. Premièrement fut ordonné que Monseigneur le Sené- 
etial soit requis, qu'il veuille pourvoir à ce que le lieu de 
Lormont, puisque monseigneur te cardinal ne le peut forti- 
Ber ni défendre, que ni la ville ni eux (les seigneurs) ne le 
peuvent secourir ni sauver, que ce lieu (ce château) soit 
ruiné en telle façon que les ennemis ne s'en puissent ser- 
vir pour porter dommage à la ville et au pays. {Registre 
de la Jurade, p. 136, 137.) 

Si j'ai insisté sur ce fait historique curieux, c'est que les 
historiens de Bordeaux en général, Delurbe, DomDevienne, 
O'Reilly, etc., le passent sous silence, et il me seml>le assez 
important pour être signalé.. 

Je reprends la suite chronologique des événements. 

En 1448, l'archevêque Pey-Berland fait mettre une sauve- 
garde royale dans ses châteaux et ses domaines. Armo do^ 
miniMCCCCXLVIIIoctobrisponti^catus Nicolai VarmoII 
D. Peints fecit apponi in suis castris et terris salvatn gar- 
diamregiam. {GalUa Christ., t. II,- p. 833.) 

5 Séptemhre 1451 consécration de l'église de Lormont 
par Pey-Berland. 

1452. Le 4 octobre, Taihot rappelé par les seigneurs gas- 
cons s'arrête au château de Lormont. Consequenfis post IV 
die mensis octobris arma dominiMCCCCLII daminus Johaair 
nés Talbot cornes de Sewesbery cum centum naoUms armor 
tis apulit anse Laureum montem quarta die décima inen- 
sis octobris et in crastinum dictam civitatem (Bordeaux) 
obsedit, etc. {Archives historiques t. XII, p. 343). L'année 
suivante 1453, dans sa seconde expédition, le roi Charles 
VII étant arrivé jusqu'au château de Montferrand, où il 
séjourna, fit occuper par le maréchal de Lohéac, Lormont 
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où l'on éleva un fort ou plutôt une bastille pour mettre ce 
bourg & l'abri de toute surprise. La reddition de Fronsac, 
Rions, Gaditlac et Blanquefort détermina les Bordelais à 
entrer en pourparlers avec leroi de France. Mathieu Goucy 
rapporte que vingtrcinq à trente seigneurs ou notables 
bordelais (O'Reilly dit cent), ayantà leur tête le chevalier 
Le Camus se rendirent au château de Lormont, lieu indi' 
que par le roi pour les conférences, munis d'an sauf con- 
duit. Ils s'y abouchèrent avec le sire de Torsy, le sénéchal 
du Poitou et le sieur de Jambes(l), délégués duroi de France. 
Cette première entrevue (vendredi 5 octobre 1453) resta 
sans conclusion; on dut se réunir le lundi suivant. Le Ca- 
mus et ses compagnons revenus à Lormont demandèrent 
aux commissaires royaux amnistie générale, tirant aban- 
don des privilèges de la cité, et offrirent cent mille écus 
pour les frais de l'expédition. 

Les of&ciers du roi exigèrent cent mille marcs d'argent 
et la livraison de vingt notables à la justice royale. Les 
Bordelais rejetèrent ces propositions et retournèrent à 
Bordeaux. Le lendemain, ils se rendirent au château de 
Montferrand pour traiter avec le roi lui-même. (Dom 
Devienne, p. 97.) 

On sait à quelles dures conditions la cité dut alors se 
soumettre. Le roi cependant se contenta de l'exil des prin- 
cipaux seigneurs qui, au mépris de leur serment de 1451, 
avaient favorisé le retour des insulaires, et de la destruc- 
tion de quelques châteaux, entre autres celui de la Trave 
sur le Giron. 

Le seigneur de Montferrand rentré en France subit la 
pelnç capitale. 

Le même année 1452, il est déjà question de l'ermitage 
de Lormont fonde depuis peu de temps, comme on le verra 
ci-après. Il existe aux archives un acte de fondation, 19 

(1) D f a dana la paroîua de Baasena une propriété qui porte le nom de Jam- 
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mai 1452, de douze messes annuelles dans la chapelle de 
Sainte-Catherine. A cet effet, Jean Costaner donne une 
vigne, avec aubarède et bois joignant le dit ermitage. Cette 
donation acceptée par les Carmes fut ratifiée par l'arche- 
vêque. Pey Compte était alors ermite de Lormont. 

Le 17 novembre 1467, l'archevêque Arthur de Montau- 
ban, allant prendre possession du siège de Bordeaux, 
s'arrêta à Lormont, dont il conOrma, le 22 du même mois, 
les privilèges portant défense de vendre des vins étran- 
gers. 

Il était en 1485 fort question de canoniser Pey-Berland ; 
parmi les nombreuses paroisses du diocèse qui furent 
cotisées pour subvenir aux frais de l'enquête, celle de 
Lormont figure pour la somme de 15 livres, 18 sols, 7 de- 
niers. (Voir Assiette de 3,500 liv. toùrnoises pour relever 
■ et canoniser le corps de messire Pierre Berland, en son 
vivant arcevesque de Bourdeaux, ArchiveshistoriqueSyt. IX, 
p. 410.) 

Par son testament daté du 12 septembre 1489, Jean 
d'Anglade lègue quatre francs bordelais à la chapelle 
Sainte-Catherine-de-Lormont. Item plus doni et leyssi a 
la Capera de ma dona Sancta Catalina de Latinont 
IV francs bordales wia vêts près et pagadurs de mous aur 
fres bens et causas. (Arch. historiques, t. IV, p. 117.) 

Sous l'épiscopat des archevêques Biaise de Greelle, Ar- 
thur de Montauban, d'Espinay, etc., les curés de Lormont 
administrèrent le château et la seigneurie en même temps 
que la paroisse. 

Ce fut le cardinal Jean du Bellay, archevêque de 1545 à 
1553, qui lit faire, en 1549, une voie qui communiquait du 
château à la Garonne, ce qui permit d'établir un débarca- 
dère plus commode. 

En 1559 , le 6 décembre , la princesse Elisabeth de 
France, fille de Henri H, ayant épousé Philippe II d'Es- 
pagne, vint à Bordeaux pour se rendre de là à Madrid. Ce 
fnt à Lormont que les jurats vinrent la complimenter et 
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itii présenter le bateau tapissé, dit la Chronique, qui devait 
la transporter à Bordeaux. [Chroniq. bordelaise, p. 75.) 

Onelques années pins tard, en 1577. un autre bateaa 
tapissé fut envoyé au prince de Condé pour le conduire de 
Lormont à Langon. Il y avait dans le bateau, destinées au 
prirtce, des confitures et une collation, ajoute la Chroni- 
que. (Chr. bord., p. 89.) 

L'archevêque Prévost de Sansac, faisant, en 1565, fixer 
les limites de sa juridiction, s'aperçut d'un empiètenaent 
du seigneur de Garriet, son voisin ; de là, réclamations, 
querelle, puis arbitrage suivi d'une transaction par la- 
quelle, vingt ans après, en 1585, le seigneur tfe Garriet 
se désista de ses prétentions. (Guillon, article Lormont.) 

Selon O'Reilly, le château fut en partie détruit pendant 
les guerres de religion ; les archives de l'archevêché n'en 
parlent pas, dit Guillon. 

En 1572, le 18 mai, des gentilshommes du comte de 
Glermont arrêtent à Lormont le conseiller de Mabrun, et 
le conduisent prisonnier à Bordeaux, afin d'obtenir la dé- 
livrance du sieur d'Achiles, un de leurs compagnons. 
(Chroniq. de Sireuil. Arch. historiq., t. XITI, p. 277.) 

Le 2 juin 1610, le duc de Roquelaure étant nommé 
maire de Bordeaux, à la mort du maréchal d'Ornano, les 
jurais lui envoient à Blaye un bateau tapissé. Le duc ne 
voulut pas y entrer de suite, on craignait des désordres 
occasionnés par l'assassinat récent d'Henri IV. Ce ne fut 
qu'à Lormont que le duc consentit à s'embarquer. Dès- 
lors, il fut arrêté que, pour la réception des gouverneurs, 
on ne conduirait désonnais de maisons navales plus avant 
que le dit port de Lormont. [Chroniq. bord., p. 139.) 

Monseigneur de Sourdis ayant entrepris la reconstruc- 
tion du château, les travaux furent terminés vers la fin de 
1614. (Rawenez, p. 273.) 

En 1615, le château de Lormont se trouve mêlé à une 
affaire grave. Un gentilhomme du Quercy, le sieur de 
Hant-Castel, condamné à la peine capitale, fut enfermé au 
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château de l'Ombrière, en attendant te jour de l'exécntion. 
Le roi Lonis XIII était alors à Bordeaux. Le cardinal de 
Sovmiis, ayant en vain tenté d'obtenir' la grâce du cou- 
pable, 3é rendit à la prison, dont un gentilhomme de sa 
suitiB tua le concierge pour lui prendre les clefs et faire 
évader Haut-Castel. Celui-ci, trouvant un bateau préparé, 
en face de la Porte des Paux {auj. Place Royale), se réfu- 
gia au château de Lormont, où l'archevêque vint le re- 
joindre. Le Parlement instruisit de ce fait le roi qui blâma 
fort le cardinal ; et Monseigneur de Sourdia, décrété de 
prise de corps, averti que deux huissiers du Parlement, 
suivis de cent vingt mousquetaires, venaient pour l'arrê- 
ter, se retira à Vayres. Le roi l'exila de Bordeaux, et l'af- 
faire fut portée au pape qui interdit l'archevêque jusqu'à 
ce qu'il eût été absous par le roi de Virrégularîté qu'il 
avait encourue. Le cardinal put rentrer à Bordeaux l'an- 
née suivante. (O'Reilly, t. Il, p. 408, d'après Dom Devienne 
et le Mercure de France.) 

Dans le même temps. Monseigneur de Sourdis eut un 
procès, moins tragique celui-là, avec une de ses tenanciè- 
res, Peyrine Grabit, pour des cens ou rentes dont celle-ci 
se prétendait exempte. Ce procès, commencé en la Cour 
de Bordeaux, dut probablement à l'événement qui précède 
sa longueur et son renvoi à la Cour de Toulouse. 

Malgré tous les éloges mérités qu'en fait son biographe, 
M. Raw^enez (Histoire du cardinal de Sourdis), ce prélat 
était parfois d'une humeur peu facile, car, eu 1624 ou 
1625).il était encore en litige avec les Lormontais. 11 vou- 
lait contraindre les hommes valides de la paroisse à venir, 
à tour de rôle, monter la garde à son château. Ceux-ci 
refusèrent et gagnèrent leur procès. Voici, d'ailleurs, com- 
ment Damai raconte la chose : « Le sieur Duval estant 
» entré dans la Chambre du Conseil, auroit porté plainte 
» que les officiers de Lormont qui faisant garde à cause 
»-dela guerre des huguenots, avoient contraint dix à 
» douze habitans de la petite prévôté d'Entre-deux-Mers 
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» qui estoient jasticiablee desdits sienrs jurats, d'aller en 
u garde au chasteau de Lormon au préjudice des defTenses 
» que messieurs lea jurats avoient faites ausdits habitans 
» d'y aller, ce qui obligea le Parlement de donner arrest 
» SOT les plaintes desdita jurats portant inhibition aux ha- 
» bilans de la petite prévôté qui estoient justiciables des- 
» dits sieurs jurats d'obéyr ausdits officiers de Lormon, 
» n'y aller en garde audit chasteau, mais ordonna qu'ils 
w feroient garde sur le port de la Bastide, pour empêcher 
» la descente des ennemis, lequel arrest fut exécuté. » 
(Darnal, Chroniq., p. 22.) 

La même année 1624, une maison navale est présentée, 
à Lormont, parles jurats bordelais, au maréchal de Thé- 
mines, nouveau gouverneur de la province. 

Le 26 novembre 1630, les jurats vont à Lormont visiter 
l'archevêque Henri de Sourdis, qui s'était prudemment 
retiré dans son domaine, la peste désolant alors la cité. 
^Chr. bord., p. 34.) 

Arrive maintenant l'époque de la Fronde, 1649 à 1653, 
qni a laissé à Lormont quelques souvenirs. 

Le maréchal de Plessis-Praslin, envoyé à Bordeaux pour 
les ouvertures d'un accommodement, mais appréhendant 
le caprice du peuple, n'ose d'abord entrer dans la ville ; il 
désire s'établir au château de Lormont ; l'archevêque, en- 
nemi juré du duc d'Epernon, dont Praslin vient, en défini- 
tive, soutenir l'autorité, s'en excuse ; le maréchal prend 
alors logement chez la veuve de feu Raoul, citoyen de 
Bordeaux, « en une maison (1) assise sous la crouppe 
» d'une montagne, d'où il voyait d'aplomb l'attaque du 
u château (Trompette) assiégé par les bordelais révoltés. 
» Sa mission était de temporiser et de donner loisir aux 
» troupes (royales) d'approcher et au comte du Doignon 
u d'esquiper des vaisseaux pour attaquer Bordeaux par 

(t) C«Ue maison Raoul Atait aor l'amplacameat qu'occupe aqjonrd'bni le 
ehitaan de M. Beanflla. 
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» terre et par mer. » (Fonteneil.) Les Bordelais se défient du 
maréchal : « le lieu estoit trop proche de la ville et trop 
» commode à faire des pratiques (O'Reilly) ; c'est-à-Jire 
pour avoir des intelligences dans la place, alors, une 
nuit, ils envoient deux galiotes devant la maison Raoul ; 
Prasiin a peur et se retire à Blaye. 

Peu après, du Doignon entre en rivière. « Après s'estre 
» rafreschl au Bec d'Ambez, dit Fonteneil, et receu des 
» renforts, il monta devant Valliers (1) ou il fit la reveue 
» générale de son armée, puis il monta de Vedliers à la 
» Barranquine (2} où l'armée de Bourdeaux estoit à l'an- 
» cre, qui voyant venir ceste forest flottante sur elle, fit 
'> sa retraite peu à peu jusques à Lormon, en canonant 
» toujours de part et d'autre. » 

Les Bordelais furent surpris, « les brullots n'estoient pas 
» encore prest, on amusa l'ennemy par des escarmou- 
» ches » ; ici Fonteneil {Mouvements de Bordeaux] raconte 
les péripéties d'un combaC où fut tué le capitaine Giraud 
ou Guiraud, dont le jeune frère, âgé de quinze ans, dut' se 
rendre. Quelques jours après, le comte de Doignon vient 
mouiller devant Lormont, envoie reconnaître la maison 
Raoul, « laquelle il jugea luy pouvoir ser\'ir de retraite 
» à cause de l'assiette du lieu qui est sur la crouppe d'un 
» rocher, dont Iss avenues sont assez fascheuses de toutes 

» parts, et où l'on ne peut atteindre que par défilez il 

» pouvoit faire deux places d'armes, l'une dans le jardin 
» clos de buissons espais, et l'autre dans la cour fermée 
» de murailles et d'dffices qui se^communiquoient à cou- 
» vert les uns aux autres. La cour et le jardin aboutissoient 
« à une allée qui pouvoit servir de ligne de communiqua- 
•1 tion pour aller à la faveur des vignes qui sont à droit et 
» à gauche, sur une balustrade qui comme une plate- 



(!) Yallicrs, maison «or le bord de la riTÏbre, rive gauche, ccaunune i 
Parempuyre. 
(3) La Barranquine, rive droite aa-dessas de Basiens. 
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» fonne régnoit le long de la cîme d'un précipice au bont 
» de laquelle est une descente faite en replis avec de petits • 
» espérons entaillez dans le rocher par artifice de six h 
n sept hommes de fronte et laquelle conduit dans un cel- 
» lier bien spacieux assis sur un quay' revestu de pierre 
» dont la rivière baigne le pied. » 

Le comte, fortifié dans cette position, ouvre le feu con- 
tre les vaisseaux bordelais ; bientôt le marquis de Sauve- 
bœuf traverse la rivière à la tête d'une compagnie 
bourgeoise et, « s'estant avancez proche d'un cabinet de 
» lauriers, ils furent descouverts par une sentinelle de 
» l'ennemy qui tira sur eux». Immédiatement s'engage 
nn terrible combat ; repoussés trois fois, les Bordelais 
reviennent à la charge et délogent leurs adversaires qui 
se rembarquent et font une inutile tentative pour repren- 
dre leurs canons que te major général Morpaih fait jeter 
à l'eau (1). Ceci se passait en décembre 1649. 

D'autres escarmouches de du Doignon sur la rivière, et 
du*duc d'Epemon par terre, ne furent pas plus heureuses. 
Enfin, le baron d'Alvimar apporte aux belligérants une 
paix momentanée (23 décembre). 

Mais, Mazarin ayant fait arrêter, à Paris, les princes de 
Condé et de Gontl, la princesse de Gondé se rend en 
Guyenne, et, le 31 mai 1650, elle est à Lormont, où elle 
dîne et s'embarque dans un bateau élégamment décoré, 
suivie d'une foule nombreuse de curieux et de partisans ; 
des salves d'artillerie annonçant son arrivée, elle met pied 
à terre à Bordeaux aux acclamations du peuple. (O'Reilly, 
t. II, p. 582.) 

La lutte recommence, l'Espagne soutient les révoltés ; 
au milieu de ces troubles, l'archevêque Henri de Béthune, 
qui a pris parti pour la cause royale, est, devant l'attitude 



<1) Voir «Uni SoQflVain, t> vol., t. III, 3- parti*, p. 09, U aatire iotituléa : 
La Cota- burletqne du due d'Epemon. L« rûnenr iaconnu y feit une alln- 
■ion & n combat. 
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populaire, obligé de ee retirer dans son cb&teaa ; la ré- 
volte s'accentue, Mazarin vient avec des troupes pour 
montrer à Louis XIV, enfant, comment on châtie une ville 
rebelle, sea troupes sont battues aux Queyries et à la 
Porte-Dijeaux ; une trêve {23 septembre} éloigne un mo- 
ment la princesse de Condé ; d'Epernon est révoqué, et le 
roi retourne à Paris (15 octobre 1650}. 

Le rappel de Mazarin, exilé, rallume la guerre ; Condé, 
libre, vient en Guyenne ; la Fronde se change en Ormée 
(véritable Commune} : les princes sont débordés, les mem- 
bres du Parlement menacés de mort ; on saccage l'hôtel 
de M. de Pichon, on se bat dans les mes (juin 1652], 
l'Ormée terrorise Bordeaux, lorsque le duc de Vendôme 
entre en Gironde avec une flotte royale (avril 1653). I* 
Parlement envoie 500 Irlandais, sous les ordres de Dillon, 
pour s'établir à Lormont, afin de conserver une commu- 
nication avec Bourg ; le due d'Epernon marche par 
l'Entre-deux-Mers sur Bordeaux ; Vendôme attaque Lois 
mont par surprise, et les Irlandais se rendent (36 mai) 
pour s'enrôler bientôt dans les milices royales. « Cette aur- 
•1 prise de Lormont a fort alarmé l'Ormée, » litron dans un 
rapport publié dans le Recueil des Archives historiques, 
t. VIII, p. 174. (Pour les faits précédents, voir Archives 
historiques, t. VII, p. 275, 323, t. VIII, p. 167, 171, 174, 
etc. Le duc de Vendôme arme Lormont de quelques piè- 
ces d'artillerie et y laisse M. de Gominges que les troupes 
de Marcbin menacent un instant ; enfin, au mois de juillet 
les ducs de Vendôme et de Gandale se rendent (27 juillet) à 
Lormont, et la cité épuisée leur envoie des députés pour 
conclure (30 juillet) un traité qui remettant Bordeaux sous 
l'obéissance royale portait le dernier coup à la Fronde. 

Le château, dit-on, fut ruiné par le due d'Epernon, mais 
d'après Guillon, un rapport de 1744 borne cette destruction 
à celle d'une partie de la balustrade de l'ouest et de 130 
pieds de mur de clôture ce qui fut sans doute jugé néces- 
saire pour déterminer la reddition des Irlandais. 
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Le calme étant rétabli, on troave les jnrats Pomarède et 
Lafont allant le 20 mars 1656, à Lormont pour salner le 
marquis de Saint-Luc, nouveau gouverneur et lieutenant 
du roi en Guyenne, et selon la coutume, lui présenter ta 
maison navale. 

Même cérémonie le 3 juin 1658 pour le prince de Conti, 
nouveau gouverneur de la province. [Chroniq. bord., 
p. 85.). 

A partir de la seconde moitié du XVII* siècle, le rôle de 
Lormont se perd dans l'histoire privée des archevêques. Le 
château reconstruit par Mgr de Sourdis dont on voit les 
armes dans un coin du bas relief qui surmonte la porte 
d'entrée (1), se composait alors de plusieurs pavillons 
reliés par des galeries et des constructions basses. 

On y arrivait par deux ponts levis à l'E et à l'O jetés sur 
des douves encore visibles (Guillon). 

Le château fut donné en fermage en 1701 par Mgr de 
Bezons qui n'a, laissé de souvenirs à Lormont que par des 
contrats de ferme. Un moulin sur le ruisseau du Gua à l'E 
du bourg porte encore le nom de Moulin de l'Archevê- 
que. 

Mgr Dargenson lit faire en 1726rarpentementgénéral de 
la paroisse, et en 1728, le démembrement de la Seigneu- 
rie. 

Son successeur Mgr de Maniban eut des difficultés avec 
H. de Pichon deCarriet, au sujet de terrains qui restèrent 
à ce dernier. 

Mgr de Lussan qui vint ensuite, d'accord avec M™ Ma- 
rie de Maniban comtesse de Clermont, §œur et héritière du 
défunt archevêque, appela un architecte nommé Saujeon à 
l'effet de constater l'état des bâtiments ; Saujeon trouva que 



(I) On voit «neore uo écoason fraata maiuUnaiit auprès d'une fenêtre du 
pkTillon qui mbsiala de l'habitation ^gneuriaJe, et une statue de ta vierge 
conserrée dans la serre actuelle repose sur un piédesta] décoré aussi des or- 
DMi de Monseigneur de Sourdis- 
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les réparations à faire ne devaient s'élever qu'àlasomme de 
140 livres. De son compte rendu, il résulte que le châtean se 
compbsaitde plusieurs corpsdelogissarmontésde pavillons, 
le principal couronnéd'un dôm'e,avait un vestibule, un grand 
. escalier en pierre, de vastes chambres, une chapelle bien 
réparée, un salon, une salle à manger, une salle réservée 
à Monseigneur; de plus une petite chapelle domestique, 
un cabinet orné de peintures et des galetas par dessus le 
tout^Plua loin était le pavillon ait des étrangers. Là étaient 
la salle de la justice, la salle du commun, etc. De l'autre 
côté, c'était le pavillon du concierge où s'ouvrait la porte 
d'entrée protégée par deux ponts dont l'un de bois. Dans ce 
pavillon, étaient le logement du Concierge, le grenier à 
blé, la basse fosse et la prison. Les servitudes et le cuvier 
entouraient la grande cour. A l'Ouest était une seconde 
cour ; au Nord s'étendait le jardin orné de beaux bouquets 
d'arbres avec parterre, le tout entouré par des terrasses, 
des murs garnis de guérites et de fossés avec ponts levis. 
Le pont levis de l'ouest communiquait à un escalier qui 
descendait jusqu'à la rivière (ouvrage sans doute de Jean 
de Bellay). Voir PI. XI, le plan du château. 

Deux habitants de Lormont, les frères Beraud (il est fait 
mention de cette famille dans le terrier de Mgr d'Argenson 
1728, Arch. départ., série G 145), possédaient une maison 
dont la cave se prolongeait sous le château ; ils eurent l'i- 
dée d'y exploiter une carrière, ce à quoi s'opposa Mgr de 
Lusan; de là surgit un procès qui fit comprendre aux deux 
frères que le rocher ne leur appartenait pas. (Guyon, châ- 
teau de la Gironde ; Lormont.) 

Monseigneur de Rohan et son voisin de Carriet eurent 
encore quelques petits griefs, mais la révolution survint 
qui termina tous ces différends de seigneur à seigneur en 
renversant leur puissance. 

Mgr de Gicé ne parut guère à Lormont auquel il préférait 
sa villa des bords de la Dordogne à Montravel. 

Le fief de Lormont était considérable; tout le bourg de 



ib. Google 



Lonnont quelques maisons d'Ambarès, quelques tenements 
dans Bassens et Artigues en faisaient partie. Il percevait 
des rentes du 5™ et du 6" sur les fruits, avait justice 
moyenne et basse, nommait les officiers de justice, etc., etc. 
Il possédait sur le ruisseau du Gua an moulin fortillé qui 
fnt vendu comme propriété nationale au prix de 5,000 fr. 

La paroisse de Lormont était régie par des coutumes, 
droits et privilèges dont les quarante-sept articles furent 
confirmés en 1444 par Pey Borland, parFrançoisde Mauny 
en 1534 et en 1612 par le cardinal de Sourdis. 

L'abbaye de Bonlieu possédait un dixmon dans la pa- 
roisse de Lormont. {V. Etat général des revenus de l'ab- 
baye en 1695.) 

Ala révolution, l'évèque constitutionnel Pacareau reçut 
en jouissance le château de Lormont dépouillé de ses pen- 
tes et à peu près détruit par les habitants du bourg. Il n'y 
avait plus en 1791, que trois pavillons et quelques servi- 
tudes. Ce qui en restait, fut vendu, le 30 mars 1791, à un 
particulier {!}. 

Sur la porte d'entrée (planche X), on voit un bas relief 
orné des armoiries de Mgr de Sourdis. Cette sculpture 
représente la Vierge assise sur des nuées, tenant l'Enfant 
Jésus; des têtes d'anges entourent le couple divin: or, 
Mgr de Sourdis avait pour la Mère de Dieu une dévotion 
loute particulière. 

Le château de Carriete dont j'ai eu l'occasion de parler, 
se trouve un peu au nord du bourg ; c'est celui devant 
lequel passe la voie ferrée, et qui très-reconnaissable par 
son pavillon ruiné, en a reçu le nom populaire de Château 
du Diable. Cette construction du commencement du 
xvn* siècle a remplacé une maison noble dont on trouve 
trace dès le xv. siècle, puisqu'un Raoul de Pichon, conseil- 
ler d'État, est en 1454 qualifié Seigneur de Carriete. 



(1) Ce châtesn qui appartenait derDiâroment à M. Expert Mt aujourd'hui la 
propriiU de M. Schacber. 
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En juin 1611, le prince de Condé, gouverneur de 
Guyenne, se rendit incognito à Bordeaux, et de là, « s'en 
» alla retirer à Carr'iet, maison de M. de Pichon qui est 
» de par delà Lormord, sur le bord de la mer. » {Ckr. 
bord.j Damai, p. 144). 

Ge prince séjourna à Carriete et y reçut plusieurs visites, 
en attendant son entrée officielle à Bordeaux, qui eut lieu 
le 2 juin 1611 . Il partit de Lormont sur une maison navale, 
suivie de nombreux bateaux qui raccompagnèrent aa son 
de la musique. Le duc de Mayenne, gouverneur après 
Coudé, vint aussi au château de Carriete, où il resta deux 
jours. 

Un Seigneur de Pichon, grand-président au Parlement, 
une des victimes de l'Ormée, quitta Bordeaux sur l'or- 
dre menaçant de Oureteste et vint mourir peu après dans 
son château de Carriete. 

Dans une lettre adressée à Mazarin, le président Lavie 
se plaint de ce que le duc d'Epernon a brûlé de gaieté de 
cœur plusieurs maisons de campagne de i'Entre-deux- • 
Mers, entre autres, la maison de M. de Pichon, qu'habitait 
la présidente douairière veuve de Pichon. Il est probable 
que c'est après ce désastre que le château de Carriete a été 
reconstruit sur le plan que nous voyons aujourd'hui, 
p!. XII (1). 

Je ne sais comment le pavillon du nord se trouve en 
ruines, le laisseraitron en cet état pqiir perpétuer la lé- 
gende que voici en résumé ? 

Un seigneur de Carriete (Saint-Yves), voyant que cette 

(1] Planche XII. La loe du chAtean de CaiTiet« qne nous donnoiM sur 
catta plsnche est pt'isa du cAté de l'Est; c'est la refu^^IactiOa d'un dessin 
origina] fait en 1812, par Annuni, peintre italien, qui s^ourna quelque 
temps à Bordeaux. J'ai cru devoir rendre cet hommage à un artiste qui a 
beaucoup dessiné de nos anliquitéa départementales et dont l'Ecole de dessin 
de Bordeaux possède un tableau. Notre coUëgne, M. Ch. Braqnetia7« «t 
moi, avons acquis A une foire Saint-Fort, une collection de desÛDs faits par 
c«t altiste et reproduissjit divers monutiienta de la région. 
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aile du château s'écroulait h mesure qu'on l'élevait, se mit 
aux aguets, et aperçut à minuit, heure légendaire, un fan- 
tôme martelant l'ouvrage de la journée. Saisi de frayeur, 
il se crut damné et s'enfuit loin de Lormont pour se retirer 
dans un ermitage. Selon une tradition plus plausible, mais 
qui mériterait confirmation, un de ces seigneurs habitant 
Paris, ayant eu à se plaindre de son intendant, se rendit à 
Carriete, où son repos ne tarda p^s à être troublé par des 
bruits nocturnes dont il se rendit bientôt compte. Aidé de 
quelques amis, il surprit son propre intendant qui jouait 
le rôle de fantôme afin d'éloigner du château son maître 
et mieux continuer ses déprédations. Bien entendu, l'infi- 
dèle serviteur fut chassé, mais la légende est restée. (Voir 
dans M. Ribadieu, les Châteaux de la Gironde, cette lé- 
gende mise en vers.) Ce fait,- toutefois, fût-il même véri- 
diqne, n'explique pas la cause de la ruine du pavillon du 
nord, ruine que l'on pourrait attribuer à un incendie ou à 
an défaut de construction. 

Quant à la vie d'anachorète embrassée par Saint-Yves, 
elle s'expliquerait assez facilement (l'idée des pays lointains 
exceptée, et faisant en cela la part de l'imagination), par 
la réelle existence de l'ermitage dont je vais dire quelques 
mots. 

Quand on se rend à Lormont, en gondole par exemple, 
on aperçoit un peu avant d'arriver au bourg, et perché 
sur le coteau, un arceau ogival entouré de restes de mu- 
railles couvertes de lierres et de ronces. Le chemin de fer 
passe au-dessous dans le second tunnel. Ces murailles 
abandonnées, propriété de la Compagnie du chemin de fer 
d'Orléans (1), sont ce qui reste aujourd'hui de l'ermitage de 
Sainte-Catherine (2), qui, à en juger par les traces de cons- 



(I) M. )e chef de g&re g&rde les clefs de l'enclos; c'est à son oblige&nca 
quje doia d'atoir pn viaiter, en mars 1872, l'ermi.tage dana tous ses détails. 

C!) C«t araûtaga était cAlibre dani la contrée; on j faiuit des pèlerinage*, 
Moune i Arcacbou, les in«rii» y dépotaient des e»-voto. Lorsque dei pro- 
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tructions, devait occuper encore un assez grand espace. 
(Planche XIII.) 

La chapelle (planche XIV), au-dessous de l'arc ogival, 
mesure environ six mètres de longueur sur trois de large. 
Au fond se trouve un grand bas-relief mutilé, formant 
rétable et représentant sainte Catherine, la Vierge, l'enfant 
Jésus et on ange; sans doute, le sujet que l'on appelle le 
Mariage mystique de sainte Calheritie. Cette sculpture, 
ainsi que les nombreux caissons qui décorent l'arc cintré 
de la voûte, dénote le faire du xvn* siècle. Ces caissons 
renferment chacun une fleur variée. Au-dessus du bas-re- 
lief, on voit sculpté i'écusaon de l'ordre des Carmes : d'ar- 
gent à deux tHoiles de sable ckappè de sable à une étoile 
d'argent. A droite de la chapelle est un petit réduit peu 
profond ; à gauche, et un peu en avant, est une vaste cave 
solidement voûtée, pre- 
nant jour par des sou- 
piraux, et sur laquelle 
était un spacieux bâti- 
ment; on en voit en- 
core, à l'Est, les arra- 
chemepts de la voûte 
cintrée. A quelques 
mètres de là, vers le 
Sud, une petite porte 

donne passage à un souterrain étroit, pratiqué dans le ro- 
cher, que j'ai pu suivre'en compagnie d'un ami, M. E. La- 
porte, à une certaine distance jusqu'à un point Coules 
éboulements du rocher obstruent le passage. Ça et là, 
des arrachements de murs indiquent les habitations 
qui environnaient la chapelle. Dans l'enclos voisin, au 



cassioni nautiques ee rendaient à Montuzet (près Blaye), la flotille a'arrétail 
à la hauteur de l'ermitage de Lormont et l'on chantait une antienne en l'hon* 
neur delà Vierge, on eu faisait autant en face de l'église. (Voir O'Reilljr, 
loine II, note 5.) 
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Sud, il y a encore des murs et une joHe fontaine, fai- 
aaieotrils primitivement partie de l'ermitage? La fonda- 
tion de l'ermitage de Lormont remonte au, xv" siècle. 
En 1446, les Carmes de Bordeaux acquirent, par voie d'é- 
change, le droit de patronage et les biens que feu Pey 
de Moulon de Camarsac, fils d'Amanien de Moulon (1), 
avait sur le lieu de la Roque de Lormont. Cette cession, 
datée du H avril, moyennant des rentes alnnuelles, fon- 
cières et directes sur quelques maisons de la ville, fut ap- 
prouvée par l'archevêque. 

Depuis lors, l'oratoire fut élevé, car les Pères nommaient 
un des feurs pour faire résidence à Lormont. En 1452, 
Jean Costaner fondait, à la chapelle de l'ermitage, douze 
messes annuelles (voir p. 100), et les registres de la jurade 
mentionnent une délibération du 26 juin 1407, accor- 
dant un subside à l'ermite de Lormont et plus fo orde- 

nat que frayre Guaatey hermitan de Larmon aya per 
amorde Diuet sustentar sa bita IV Huras. 

Dana le courant du xvi' siècle, à caase peut-être des 
guerres dé religion, cet ermitage, peu entretenu, parait 
avoir été même abandonné, ainsi qu'il résulte d'une en- 
quête de 1614, à la suite de laquelle l'ordre des Garmesprit, 
& son 5i(jet, de nouvelles résolutions. 

« AujOurd'huy treiziesme jour de febvrier mil six cent 
» quatorze, estant religieuses et disertes personnes, les 
» prileur, soubz prieur, et autres prestres religieux du 
» Couvent et ordre Notre-Dame des Carmes de ceste ville 
n de Bourdeanx, assemblez en leur chapitre, capitulaire- 
» ment, en présence de moy notaire royal soubzsigné et 

n présents tes témoins bas nommés a esté représenté 

• que, recherchant dans les archives dujdit Couvent quel- 
" qaes titres et documents desquels il avoit besoing, il 



(1) Par acte dn 9 mai 1436, cet Amonieu de Moulon tût échang* itm 
BtrtDuid ds Oaroa d'une maiaon dse t Lonnonti an lira de Plantajr {Àr- 
eAiw/ départ., aérieH,719.) 

ToHB IV. 8 
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» {frère Rateguy) aiiroit trouve comme les prieurs et reli- 
» gieux d'iceluy couvent sont patrons de l'hermitage de 
>> Saincte Catherine de Lormont, duquel hermitage di- 
» verses personnes se sont emparé, prenant advantage de 
11 l'injure du temps advenu tant à cause des guerres ci- 
» viles qui ont eu cours dans ce royaume, que de ta ma- 
» ladie contagieuse qui s'est mise plusieurs fois audit 
» couvent, mesme de l'année mil cinq cent haletante cinq, 
» qu'il n'y demoura pas ung religieux ; oultre que la plus 
•1 grande partie des papiers fut mise au feu pour désinfec- 
» ter iceluy.... tous les dits religieux ayant veu le dict titre 
» daté du décima notia niemis mayi anno domird mille- 
» simo qiiodringentesiino qiiinquagesimo secundo (1452, 

» 19 mai) ont obtempéré tous unanimement et choisi 

» pour astre hermite audict lieu de Lormont et jouir du dit 
M hermitage comme a fait cy devant Pierre Compte pres- 

» tre religieux du dict couvent et antres qui ont esté 

>> depuis iceluy, frère François Claverie prestre et reli- 

11, gjeux audict couvent et arreslé que monseigneur le 

» cardinal de Sourdis sera supplié autoriser la dicte nomi- 
» nation et icelle homologuer etc. » 

Mais l'ermitage se trouvait dans un état de délabrement 
tel, qu'une restauration complète était absolument néces- 
saire ; or, il fallait trGuver une personne assez pieuse et 
assez riche pour y pourvoir. Ce fut le premier président 
au Parlement, Arnaud de Pontac qui s'en chargea par un 
acte du 18 décembre 1665, qu'il serait trop long de rap- 
porter ici et qui se trouve d'ailleurs, ainsi que l'acte précé- 
dent, inséré tout au long dans le compte-rendu de la 
Commission des monuments historiques, exercice 1854-55, 
vol. XVI, pag. 9 et suivantes. 

La sanction royale ayant été accordée en 1671, les tra- 
vaux furent entrepris par le sieur Jean Malécot (contrat 
daté du 21 mars 1671 sur le projet dressé par l'architecte 
Dupuy). 

Peu après, les Carmes de Bordeaux contestèrent à frère 
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André de Saint Pierre, prêtre et religieux profès du Mont 
Oarmel, la possession de l'ermitage. L'évêque de Bazas, 
GnillaBme de Boissonnade chargé de régler le différend, 
déclara le 23 janvier 1672, la chapelle et l'ermitage, vé- 
ritable bénéfice ecclésiastique {Archives département.), et 
maintint André de Saint Pierre, dans ses droits. Cinq ans 
après, 16T7, l'ordre des Carmea renouvela ses prétentions, 
et cette fois, l'Archevêque de Bordeaux, Henri de Béthune, 
par un arrêté du 1" octobre i677, homologué par le Parle- 
ment, prononça l'union , l'annexion et l'incorporation 
perpétuelle, avec tous ses fruits et charges, à la maison 
mère qui prit possession, le 10 février 1679, de l'ermitage 
dont l'existence se confondit dès lors avec celle de l'ordre 
tout entier et à laquelle la révolution mit un terme défini- 
tif. L'établissement du chemin de fer n'a plus laissé de 
cet antique asile de la piété, que des ruines pittoresques 
qui font épouver encore une certaine impression à l'âme 
du touiisie. 

Il subsiste à Lormont quelques maisons anciennes, no- 
tamment dans la grande rue, celles qui forment l'angle 
N.-O. de la place {prèsde l'église), les n" 47, ancien presby- 
tère, dont la porte est ornée de moulures rondes du corn- 
mencement du xvu* siècle, et 74, à larges fenêtres k me- 
neaux en croix; à droite, en montant la grande rue, un 
lavoir public, digne d'un crayon habile ; plus loin, une 
autre maison noire et enfumée, qui forme l'angle de la 
rue de la Sang, a hérité de quelques débris du château, 
colonnettes et pierres sculptées ; plusieurs autres logis des 
siècles passés se trouvent disséminés dans les ruelles abou- 
tissant à la grande artère du bourg ; j 'ai même vu au Nord, 
près de l'église, dans le rocher qui supporte les vignes du 
château, des habitations absolument troglodytes. Au-delà 
du bourg, sur le bord de la rivière, une vieille demeure, 
aujourd'hui propriété de M. Ghaigneau, appartenait, au 
ivm* siècle, à M. Pélissié, président à mortier au Parle- 
ment de Bordeaux. 



ib.Googlc 



— 116 — 

p'anciens plans de la paroisse, conservés aux archives 
départementales, indiquent à l'est du bourg, au-delà da 
ruisseau de Gua, et voisine du moulin dit de l'archevÔqae, 
une maison noble, de MontagneduSaguet(l),qui'se trouve 
placée ou remplacée dans le plan cadastral de 1824, son» 
le nom de Sans-Souci. 

Notons qu'il existe sous la terrasse du château de vastes 
carrières, auxquelles communique un puits ou éveat d'ane 
profondeur vertigineuse. 

Il y avait à Lormont, jusqu'au siècle dernier, une in- 
dustrie particulière, celle de la fabrication des épingles ; les 
registres de l'état civil, remontant à 1684 (que M. l'institu- 
teur a niis obligeamment à ma disposition), mentionnent 
plusieurs familles ayant exercé la profession d'épingliers. 

Des logements pour les pêcheurs de l'Entre-deux-Mers 
furent établis à Lormont par les ancêtres deM.Chaigneau, 
lequel m'a assuré, en outre, que le premier bateau à va- 
peur lancé en France fut construit 'à Lormont par son 
grand'père, en 1818, sous la direction d'un ingénieur an- 
glais qui fit venir d'Angleterre la machine toute prête. Le 
bateau, ayant à bord les autorités bordelaises, partit de 
Lormont, descendit jusqu'à Bassens, et de là, se dirigeant 
sur Bègles, revint mouiller devant le port de Bordeaux (2). 

J'ai parlé plus haut, p. 100, des privilèges et coutumes 
qui régissaient Lormont. Ces privilèges dont la copie m'en- 
traînerait trop au-delà du but modeste que je me suis 
proposé dans cette notice, et qui d'ailleurs, seront bientôt 
. reproduits intégralement par la Société des Archives histo- 
riques, ces privilèges, dis-je, en quarante et quelques arti- 

(1) C'est Bans doute cette famille qui, selon les anciena plans terrien, po»* 
■âdait tout le bas de la grande rua, i droite et i gauche, depuii le port 
jusqu'à l'église. 

(2) Cebateau.uppeléla Garonne^ lancé le 3 aotit 1818, étût destùA an 
service de Bordeaux à Langon. Il fit ce service jusqu'en 1826 avec plusieurs an- 
li-es bateaux constnjîta api^ès lui. L'ingénieur, M. Church, reçut une midaitl* 
d'or décernée pnrl' Académie deBordeaui. (O'Reilly, t. 11,2* partie, p. 5SC.) 



iby Google 



— In- 
des, fareut conOrmés, le 12 mars 1444, par Pey-Berland, 
par François de Mauny, le 30 novembre 1554 et par le car- 
dinal de SourdiB, le 3 mai 1612. ' 

Tous ces articles, intéressants comme le sont d'ordinaire 
les privilèges des anciennes cités, commencent par la 
formule : Costuma es en la Saubetat ; il est coutume dans 
la Sanveté (1), etc. Quelqu^^""'^^ renferment une expres- 
sion assez originale. Ainsi pour dire qu'il est défendu à 
telles ou telles personnes de faire ceci pu cela, il est dit : 
nnl n'est tenu. Exemples: Costuma es... que dengun 
(aucuns) manans ou habitans ne sont tinguls ni si arditz 
de bendre bin en detailh en taverne publica, sens deman- 
dar congeyt au Senhor archeuesque,.-- et si fassent lo 
contrari seran tingutz de paguar LXV soudz..., etc. 

Costuma es... que nuls homes ne sont tingutz de des- 
peyrar (depierrer dépaver), las carreyras pauadas (rues 
pavées)., sous la peine de 65 sols d'amende. 

Costuma es... que nuls homes ne sont tingitts de rompre 
laa carreyras ni los camins publics.... sous la peine de 
65 sols. 

Costuma es... que nuls homes ni auguna maneyra de 
gens, ne sont tingiUz de prendre... busca verda (bois vert) 
haalt ny bas au bosc ' ou forestage dendeyt senhor, sino 
que fo8 busca morta, etc. Ce même privilège de prendre 
du bois mort fut accordé en 1468 aux habitants de La 
Teste, par Jean de Foix, Captai de Buch. 

Les articles suivants nous font savoir que les Lormon- 
tais étaient tenus de : donar manobra lorsque le seignenr 

(I) Lm Saavetâs étaient des lieux ayant droit d'asile pour les perBODuen 
ponrmiTiea par la justice civile dont l'actioa s'an'êtail â la limite de ces ter- 
ritotrat. Ahhi aTons-nous vu le aieur de Haut-CBal«l échapper 6. la peina 
capîtala, an aa rétiigiant au château de Lormont. C'est pcut^tra Â cause ds 
eetta Bsnvelé qne Lormout fiit compris avec boa sombre de paroiuas daos la 
ligue des filleules de Bordeaux. Les églises Saiatr-André et SaiQt>.S«uriii, 
lltOtal de Lalanda, à Bordeaas, l'Abbaje de la Sauv»-Majeare, etc., aTaisut 
MMM droit de Sauveté. 



ib.Googlc 



voulait -foire élever un edt^/îce aupalays deLormoni; qu'ils 
étaient tenus de prêter main-forte à la justice; que ceux 
que l'archevêque' désignait, devaient l'accompagner dans 
ses voyages, un jour et une nuit, plus une marée; sans au- 
tre rétribution que la nourriture, mais passé ce temps, le 
seigneur leur payait leur journée. S'il arrivait que le corps 
d'un noyé vint paraître devant le port, nul n'était tenu de 
le repêcher avant d'en avoir donné avis aux officiers de l'ar- 
chevêque ; personne ne doit Icnsar ny gictar aygues des- 
honestas et infectas sur la grande rue sous peine de cinq 
sols d'amende ; les gens de la maison paient double amende 
et doivent indemniser le dampnescat (le passant qui a 
été victime). Les autres articles réglementent les taver^ 
niers, les bouchers, les sauniers et les faiseurs de dettes. 
Dans un cas de crime, les biens du meurtrier étaient à ta 
disposition du Seigneur. 

M. Bazilte, maire de Lormont, me citait une redevance 
curieuse qu'il a lue sur de vieux papiers de sa famille. 
C'était celle d'un coq et de six deniers que le vassal devait 
porter au seigneur, le jour de la Saint-Jean, sur une char- 
rette neuve, moyennant quoi le seigneur devait lui donner 
un repas honnête. Ce mot honnête, honestus (honorable), 
signifie vraisemblablement que le seigneur devait l'ad- 
mettre à sa table, ce qui était un honneur. 

Par cette notice, qui pourrait devenir un volume dans 
d'autres mains que les miennes, on voit que ce bourg de 
Lormont, outre les charmantes promenades et les joyeux 
festins qu'il offre à la villégiature bordelaise, est encore 
peuplé de souvenirs pleins d'attraits pour ceux qui aiment 
l'étude du passé, et, comme le disait naguère notre hono- 
rable collègue, M. !e comte Alexis de Chasteigner, il serait 
à désirer que la plupart des localités du département eus- 
sent, à leur tour, un historien pour décrire leurs antiques 
monuments et rètppeler leur destinée historique. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGllîUE DE BORDEAVX. 



TOM. IV. PL. XIT. 
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NOTE 

UNE SÉPULTURE ANTIQUE A BORDEAUX 

Par H. Camille de HBNSIGNAC 



Les deux bracelets en bronze, dent je donne le dessin 
(grandeur naturelle), proviennent d'une antique sépulture 




découvertfe récemment à Bordeaux, lors des premières 
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fouilles qui eurent lieu, ea mars. 1878, dans l'ancienne ca- 
serne des Fossés aujourd'hui le nouveau Lycée. 

Ces bracelets ouverts, en bronze plein, sont de forme 
ovale; ils ont O" 145 de circonférence, et de 0"036 à 
» 040 de diamètre intérieur. L'un est orné de coches et de 
chevrons^ l'autre d'X, qui, par leur agencement, forment 
des triangles et des losanges ; les lignes, qui forment ces 
divers ortiements, semblent avoir été creusées avec une 
lime. 

L'une de ces armiUes est d'une patine et d'une oonser- 
' vation parfaite; l'autre a malheureusement perdu son 
cachet d'antiquité avant d'arriver dans mes mains. 

On peut remarquer sur le croquis ci-dessus que ces an- 
neaux étaient primitivement de forme ronde et devaient 
avoir 0" -17 de circonférence, tandis que nous les voyons 
aujourd'hui de forme ovale et n'ayant que 0" 145 de cir- 
conférence. Leurjforme actuelle aprobablementété obtenue 
à t'aide d'une forte compression que l'on a fait subir à des 
bracelets de femme pour en faire des armilles d'enfant; 
et, quoique ce fait ne soit peut-être pas unique dans son 
genre, je crois qu'il est bon de le signaler à l'attention des 
archéologues. 

Voici dans quelles circonstances ces curieux objets ont 
été trouvés : 

Les ouvriers, chargés de construire le canal qui doK 
amener les eaux du nouveau Lycée h l'égoût le plus vof- 
sin, place du Grand Marcheront mis à jour, à la profon- 
deurde 4" 50, après avoir traversé plusieurs couches de 
terres remaniées, la partie supérieure db squelette d'un 
enfant. 

Le cadavre, orienté Est-Ouest, reposait immédiatement 
sur le diluvlum ; de chaque côté, et à la hauteur des 
cuisses, on a recueilli les deux bracelets décrits plus haut. 
Je ne me trouvais point sur les lieux au moment de cette 
intéressante découverte, aussi les terrassiers, ayant cru 
rencontrer une sépulture ordinaire, ont-ils brisé et dispersé, 
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selon leur habitude, tous ces ossements qu'il eût été utile 
d'étudier. 

Il est vraiment regrettable,* non-seulement qu'on ait 
laissé briser le squelette, mais encore qu'on ait permis ta 
dispersion . et l'enlèvement des os. Au dire de l'entrepre- 
neur et des ouvriers, la tête avait été retirée intacte des 
fooillesf; elle a subi le même sort. Quelques ossements 
sans intérêt sont les seuls débris que j'ai pu retrouver. 

Les fouilles sont momentanément suspendues; maisnous 
comptons sur la bienveillance de l'administration muni- 
cipale, et sur l'intérêt que nos édiles portent aox études 
archéologiques, pour faciliter de nouvelles recherches. 
Les tranchées qu'on permettra de faire, je n'en doute pas, 
lors de la reprise des travaux, mettront à découvert le 
reste du squelette, et si de nouveaux débris antiques ne 
sont pas trouvés, au moins pourra-t-on poursuivre l'étude 
de cette antique inhumation, à l'aide des ossements que 
l'on ne pourra manquer de recueillir. 

L'examen attentif des deux bracelets, le dessin qui les 
décore, leur forme, etc., etc., tout me porte à croire, dès 
aujourd'hui, que cette sépulture peut être considérée 
comme gauloise ; mais fut-elle antérieure ou postérieure à 
à la conquête romaine ? Je l'ignore ; seules, les fouilles qui 
vont être prochainement poursuivies, pourront répondre 
d'une manière décisive. 

BordeBoz, le 8 mai 1878. 
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INAUGURATION 



MONUMENT DE P. SANSAS 

Fondateur et Président honoraire 
de la Société Archéologique de Bordeaux. 



L'inauguration du monument funéraire élevé, par les 
soins de la Société Archéologique de Bordeaux, sur la 
tombe de son regretté président-fondateur P. Sansas, a eu 
lieu, le 29 juin 1878, au cimetière de la Chartreuse. 

M. Delfoptriei président de la Société Archéologique, a 
prononcé le discours suivant : 



» Le 10 janvier 1877, une foule considérable se tenait re- 
cueillie sur le bord de cettP tombe qui allait se refermer 
sur la dépouille du regretté Sansas. 

» Aujourd'hui un pieux devoir nous amène de nouveau 
devant la dernière demeure de celui qui fut un de nos 
plus dévoués collaborateur:^. 

» La Société Archéologique, voulant rendre un solennel 
hommage à la mémoire de son fondateur, a tenu à venir 
sceller sur cette tombe, et pour ainsi dire de ses mains, 
an cippe dont le caractère sculptural doit rappeler les 
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études favorites auxquelles Sansas avait consacré la plus 
grande partie de son existence. 

» Vous dire, Messieurs, ce que la science archéologi- 
que doit aux persévérantes recherches, aux sérieuses in- 
vestigations de Sansas, serait superflu ; des voix plus au- 
torisées ont hautement proclamé son dévoûment à la 
science et ses rares aptitudes archéologiques au sein de 
nos grandes assises scientifiques ; Sansas, lui aussi, con- 
sidéra toiy'ours l'instruction comme l'instrument civilisa- 
teur par excellence; aussi s'efforça-t-il, par ses nombreux 
écrits et ses conférences, de faire germer au sein des 
masses les notions archéologiques ; et parmi ces monu- 
ments précieux qu'il a recueillis, combien n'ont été sau- 
vés de la destruction que parce qu'il sut inspirer, même 
aux moins éclairés, le respect du passé. 

» Deux des nôtres, Messieurs, s'associant doublement à 
notre sympathique manifestation, ont voulu donner per- 
sonnellement un gage durable de leur dévoûment à la 
mémoire de Sansas. 

» Ce buste, fidèle image de celui qui fut notre président 
honoraire, est dû à l'habile ciseau de M. Prévost, l'un de 
nos sculpteurs bordelais ; les traits de celui qui nous fut 
cher nous sont donc à jamais conservés. Le cippe sur 
lequel il repose est élevé par la Société Archéologique, 
d'a/irès les dessins et Sous la direction de M. Cîervais. 

» Inclinons-nous, Messieurs, encore une fois devant les 
restes de celui qui ne cessa d'inculquer autour de lui l'a- 
mour du beau et du vrai, et dont tous les efforts de toute la 
vie ont tendu vers un seul but ; moraliser par l'instmo- 
tion. » 
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DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



Notre collègue, M. François Daleau, vient de découvrir 
un abri-sous-roche, à mi-côte de la falaise qui domine le 
fleuve, au hameau de Marmisson, commune de ûaurîao 
(Gironde). 

La voûte est afTaissée et recouvre complètement le sol 
de l'habitation. 

Les quelques silex qu'il a pu retirer lui font croire, si- 
non affirmer, que cette station appartient à l'époque du 
renne. 

M. Gassies, consei^atear du Musée préhistorique, pré- 
sente une hache translucide, en silex blanc, de 0" 27 de 
long, retaillée aux deux extrémités, provenant de Le Raie, 
commune de Saint-André-et-Appelles, canton de Sainte- 
Foy-ia-Grande (Gironde). Il montre, en outre, plusieurs 
haches acheuléennes, un fragment"de disque et une mo- 
lette en trapp, provenant du même endroit. 



M. Camille de Mensignac nous communique la suite de 
ses notes sur les fouilles exécutées à Bordeaux : 

Hue de Flenms n* 2. — En creusant les caves de la 
maison qu'on édifie au n. 2 de la rue do Fleuras, on a 
trouvé, à la profondeur de 2 mètres environ, de nombreux 
ossements humains et ane amphore romaine servant de 
sépulture à un enfant du premier âge. Cette amphore fusî- 
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forme, en poterie jaunâtre, et qui mesure i mètre de hau- 
teur, avait été brisée au plus large de la panse, afin d'y 
introduire le petit cadavre. 

C'est la seconde sépulture de ce genre qu'on rencontre 
sur le plateau Saiut^eurin, qui est, comme nous le savons, 
le plus ancien cimetière chrétien de Bordeaux. 

On a recueilli au même endroit : un vase en terre blan- 
che, hauteur Om 05. diamètre du col On, 05^ divers frag7 
ments de vases de toutes formes et de toutes grandeurs en 
poterie rouge, grise, etc., etc.; fragments de bronze oxydé 
et quelques pièces romaines très-frusfes. 

Fonllles de la place du Graiid-MaFoIié et du oodfh des 
Fossta. — Les fondations d'un mur de l'ancien Hôtel de 
Ville viennent, probablemeat, d'être mises à jour par les 
fouilles qui s'exécutent en ce moment sur la place du 
Grand-Marché, près de la rue de Guienne (côté des tours de 
la grosse cloche). En effet, sur une longueur de 25 mè- 
tres et à une profondeur de 2 mètres, on a constaté la pré- 
sence de blocages d'une dureté extrême et de pierres de 
grandes dimensions ayant servi de base à une muraille im- 
portante; nous avons remarqué, en outre, que sur un© 
longueur d» 20 mètres, entre l'une des extrémités du mur 
et le nouveau Lycée (caserne des Fossés), le terrain a été 
partout rapporté; les fouilles ont été poussées jusqu'à plus 
d» 4 mètres de profondeur, et l'on ne rencontre le terrain 
vierge que vers le milieu du cours des Fossés, c'estrà-dire 
à cette distance de 20 mètres, que nous signalons (le ter- 
rain vierge est à 3 mètres 35 au-dessous du sol actuel) ; or, 
nous considérons comme une conjecture admissible de 
croire que c'est la largeur exacte des fossés qui entou- 
raient la seconde enceinte de Bordeaux. 

Au milieu du cours des Fossés, on a rencontré, à 3n 35 
de profondeur, un sol en béton de 3 mètres de large et 
de 12 centimètres d'épaisset,ur, composé de ciment et de 
nombreux fragmenta de briques. 
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Au-dessous de ce sol, les objets suivants ont été re- 
cueillis : ' 

Os TRATAILLÉ : 

Cylindre^de petite dimension, pereé d'un trou rond, 
généralement considéré comme charnière. 
Terre cotte romaine : 

Plat rond, terre rouge grossière, de Om 26 de dia- 
mètre extérieur, de 0" 20 de diamètre intérieur 
et de Om 07 de profondeur. 
' Fragmetiis divers de poterie noire, ronge, mordo- 
rée, etc. 
Monnaies : 

On a trouvé quelques monnaies romaines, Tétricus, 
Faustine, etc. 
Tous ces objets sont la propriété de M. Combes. 



M. A. Combes nous fournit les renseignements suivants 
sur deux fouilles exécutées à Bordeaux pendant le mois de 
juin 1878 : 

Hne de C3i«venu, n» 4S. — Les fouilles, nécessitées par 
la construction d'une maison située au n" 43 de la rue de 
Ghevems, ont mis à découvert, à une profondeur de S-» 40 
sur une longueur de S» 50, la continuation de l'égoot 
gallo-romain, signalé lors des terrassements de la maison 
Marly, au n» 123 du cours d'Alsace-et-Lorrainte. 

Ce canal, bâti en pierres de petit appareil, était recou- 
vert de tuiles plates à rebords. Il mesurait 0"35 de large 
sur 0"60 de p^ofondeu^. Un mur construit vers le milieu 
du canal, et formant voûte, devait probablement relier des 
• constructions dont on n'a retrouvé que des débris. 

Au milieu des décombres on a recueilli les objets sui- 
vants :. 

Chapiteau composite en marbre blanc, dont la sculpture 
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est remarquablement fouillée; haut. 0°33, diam. O'iO; 
nombfcnx fragments de poterie rouge, dite samiermej 
poterie romaine de deuxième et troisième sorte ; débris 
de marbre gris, paraissant ^voir appartena à un cfirre- 
lage; tuiles creuses striées ; débris de bronzes, etc., etc. 

La longueur de la partie fouillée est de S» 50 et la lar- 
geur de 1 m 60. 

Hae Salnts-Catheiine, n" 89. — Au milieu de cendres 
et de charbons, on a trouvé des restes de substructions 
gallo-romaines, des fragments de bronze, de poterie, et 
une pièce romaine indéchiffrable. 

Rue Salge, n" 11. — M. A. Girault nous annonce- la dé- 
couverte d'une quantité de tuiles è rebords, de nombreux 
fragments de poterie rouge, dite samienne, et d'un mur en 
petit appareil, qui pourrait bien avoir quelques rapports 
avec les nombreuses substructions gallo-romaines décou- 
■ vertes, en 1864 on 1856, an n" 14 de la même rue. 
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GRAis nmm haillees do ïïi* sue 

A BORDEAUX 
Par H. B. OAULUBUR 



Dans les premiers mois de l'année 1565, alors que l'édit 
de pacification laissait quelque trêve aux querelles reli 
gieases qui ensanglantaient la Guienne, les jurats et le Par- 
lement de Bordeaux furent avertis que le jeune roi Charles 
IX, en tournée de voyage, se disposait à venir dans cette 
ville. On résolut de l'y recevoir avec magnificence. 

En pareille circonstance, les souverains qui rendaient 
visite à la capitale de l'Aquitaine faisaient ordinairement 
leur entrée par la porte du Cailhau ; mais les jurats qui se 
trouvaient en charge résolurent cette fois de changerl'ordr»? 
du cérémonial. 

Il fut décidé qu'on dresserait sur le quai des Chartreux 
une tribune aux harangues, richement ornée de peintures 
décoratives, d'attributs et de devises, et qu'après avoir en- 
tendu les discours qui devaient lui être adressés, Charles 
iX pénétrerait en ville par la porte du Chapeau-Rouge, où 
l'on devait élever un arc triomphal ornementé de dessins 
allégoriques, entremêlés de distiques latins et français à la 
louange du souverain ou de sa mère Catherine de Médicis. 
Tou IV. » 
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(Jes travaux artistiques demandaient beancoupde temps ; 
ils furent confia à des peintres de talent, dont la répu- 
tation, déjà faite depuis de longues années, Délaissait aucun 
doute sur le goût parfait qui présiderait à leur exécution. 
Les jurats eurent, en effet, l'heureuse idée de s'adressera 
Ijéonard Limosin, le plus illustre émailleur et décorateur 
de cette époque, dont les œuvres, très-appréciées de nos 
jours, ornent le Musée du Louvre et celui de Cluny, et à 
son confrère Jehan Pénicaud, qui jouit encdre auprès des 
connaisseurs d'une juste célébrité. 

Nous empruntons à une intéressante et consciencieuse 
étude publiée parM. Maurice Ardant, archiviste delà Haute- 
Vienne, membre de la Société des Antiquaires de France, 
■ «quelques détails sur le premier de ces deux artistes : 

Léonard Limosin naquit à Limoges vers l'année 15(®; il 
était fils de François Limosin ncouratier et hopte» (1) qui 
tenaHdans cette ville l'auberge de Saint-Georges. Léonard et 
son frère Martin habitaient ù Limogea une maison de ta rue 
(îrande-Pousse dans laquelle ils avaient leur atelier. 

M. Maurice Ardant pense que Limosin dut apprendre la 
peinture avec Léonard Pénicaud dit Nardou, son parrain 
peut-être, dont on connaît un émail daté de 1503 et dont i) 
imite évidemment la manière dans ses ouvrages. 

En 1528, il fit le voyage de Paris et fut admis à l'école de 
Fontainebleau. 

Les premiers émaux sont de 1532, et ce qu'il produisit 
■ depuis cette époque est incalculable. Presque toute» ses 
(cuvrea sont d'ailleurs signées et datées. 

11 copie d'abord lea peintres allemands et, comme les 
leurs, ses personnages grecs, romains ou juifs portent le 
costume du x\t siècle ; plus tard, il améliore 'son style en 
imitant les maîtres italiens que François I" avait appelés à 
sa cour. Son dessin devint plus correct, son coloris plus 
brillant. 

(1] Courtier <lo marchandises et auboi'giate, 
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- De M6 premières prodactiong, on connaît une vie de 
i^sQS-Chnst en dix-huit plaques émaiUées pointées en cou- 
leurs (1) et douze médaiUonB bordés d'une guirlande de 
feuillage où sont représentées des sybilles en costumes 
élégants. 

Les st^ela mythologiques étant devenus à la mode, Léo- 
nard peignit en 1535, en grisaille rehaussée d'or, l'épisode 
des sœurs de Psyché conduites à sonpalaispar lesZéphyrs. 
d'après un dessin de Raphaël. 

Le succès de ce genre de peinture l'induisit à continuer 
de traiter en grisaille des scènes de l'histoire profane. Il 
orna de la sorte un grand nombre de vases et de meuhle» 
de 'petites dimensions, comme l'échiquier du Louvre it 
cases vertes et blanches, enrichi de plaques décoratives 
portant ses initiales. 

Citons rapidement parmi ses nombreuses compositions : 
le Christ au Calvaire, entre les deux larrons, de 1539 ; une 
Annonciation, de l'année suivante ; le magnifique plat du 
banquet des Dieux et des plaques mythologiques qui se 
trouvent au château de Warwick en Angleterre ; la belle 
coupe d'Astyanax peinte en 1543, ainsi que les Aniours de 
Psyché, grisaille commandée par François I" et l'un des 
plus parfaits- ouvrages de Léonard. 

Le Musée du Louvre possède un de ses tableaux daté de 
la même année : le Père de Psyché consultant l'oracle 
d'Apollon, grisaille sur fond noir d'après Raphaël. 

C'est vers 1545 très-probablement qu'il faut chercher la 
fondation d'une manufacture royale d'émaux à Limoges. 
A cette date les œuvres de Léonard portent avec sa signa- 
ture la lettre F en or, accompagnée d'une fleur de lys et 
d'une salamandre. Citons, par exemple, les douze plaques 
émail sur cuivre, représentant les douze apôtres, d'après 
les cartons de Michel Rochetet. Après la mort de François 
1", elles furent données, par son fils, ù Diane de Poitiers, 

(1) Collection DebnigwDumesrdl. 
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Léonard Limosin fit les portraits d'un grand nombre de 
personnages célèbres, parmi lesquels il faut citer' Claude 
de France, tille de Louis XII, François I", Henri II, Diane 
de Poitiers, Louis I" de Bourbon, duc de Montpensier, Kléo- 
nore d'Autriche, sœur de Charles-Quint, François II, 
Charles IX, Luther, Calvin, Scaliger, la Trémouille, etc. 

Il avait reçu, comme quelques grands artistes, le titre de 
ûalet de chambre du roi, qu'il devait à la bienveillance de 
François I". Cette qualification n'était pas seulement hono- 
rifique, comme le prouve la mention suivante relevée dans 
un manuscrit du temps de Henri II portant pour titre: 
Payement des giigef^ des^ offiripra domestiques de la maison 
du Roy : 

" Peintres qui aurontaussi qualité devallets de chambre. 

tui nombre de quatre, à chascun 33 escus. 

" Trois autres peintres, à chascun tO escus. 

* Mais Léonard Limosin, ayant, pour une cause inconnue, 
perdu la faveur d'Henri II, se vit rayer en 1551 de l'état des 
officiers de sa maison. II y fut rétabli huit ans plus tard. 

Il employa sa première année de disgrâce à peindre, sur 
bois, l'apparition de Jésus-Christ à saint Thomas et au\ 
apôtres. Saint Thomas y est représenté sous les traits de 
François I". 

Léonard fut le protégé des rois François 11 et Charles I\. 
II fit plusieurs fois le portrait de ces derniers. 

Il n'est donc pas étonnant que les jurats de Bordeaux, 
désirant en 1565 recevoir le roi avec éclat, se soient 
adressés à Léonard Limosin pour le charger de la compo- 
sition et de l'exécution des peintures décoratives nécessi- 
tées par eelévénement. 

Nous savons d'ailleurs que cet e.vccUent artiste était de- 
puis longtemps connu à Bordeaux, puisqu'il avaitété chargé 
quatre ans auparavant par ordre du Parlement de Guiennt- 
de dresser un plan colorié à l'occasion d'un procès soutenu 
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par Hugaes de Veyrac, commandeur de l'ordre du Tem- 
pie. (1) 

Appelé par les jurais à Bordeaux, Léonard Llmosin partit 

deLimogesaveeaes deux fila, le 1" février 1565. Deux autres 

peintres t'accompagnaient aussi : Jehan Pénicaad, dont 

' la réputation artistique, sans égaler la sienne, était déjà 

fort honorablement répandue, et Jehan Miette. 

On ne voyageait alors qu'à cheval et à petites journées, 
car les routes étaient peu sûres, et il y avait absolue néces- 
sité de passer la nuit dans quelque hôtellerie, sous peine 
d'être détroussé par des malandrins; c'est ce que firent pro- 
bablement nos cinq artistes. Toujours est-il que le contrat 
passé entre le peinfre émailleur et les jurats de Bordeaux 
porte la date du 14 février. Je suppose que Léonard Limosin 
et ses compagnons de voyage durent arriver vers le- 12. 

Voici d'ailleurs, in-extenso, l'acte dont il s'agit; malheu- 
reusement le registre des minutes de Léonard Destivals, 
notaire de la municipalité, dans lequel il était transcrit ' 
fut gravement atteint par l'incendie du 13juinl862, etn'of- 
fre plus qu'un amas informe de feuillets àdemi-carbonisés, 
dont les fragments s'écaillent à mesure qu'on les touche. 
Je me suis efforcé, en procédant avec une extrême circons- 
pection, de rétablir, entre crochets, les mots ou les membres 
de phrase détruits par le feu. 

Le titre de ce précieux document a été brùié, mais j'ai 
pu le rétablir à l'aide de la-table du registre, dans laquelle 
il se trouvait répété textuellement: 

< Marché faict entre lesdicU siaurs (les jurais) et Léonard Lymosin, 
painctre pour la façon des peinctures pour l'entrée du Roj/. » 
« Saicheat tous que aujourd'tiuy par davant moy, Léonard Destivolz. 
notaire et tabellion itijal en Gaiecnn^ et en préeence des tesmoings cj-aprè» 
Dommez, ont esté personnellement constituas Mesiieim Martin Lambert ; 
maistres ^mon Galopin, ïdTocat en la court (2); PierraCasau, procuruir en 

(l] Ce plan, signalé pai- M. Maurice Ardsnt, m trouve dane les Archives de 
U Hante- Vienne. 
(S) Voir Les Bordelais inconnus, première série, page 11, 
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Uuienne ; Jehnn LeDouls, Jehan Dajdies et Georges Boufaard, Jnrato 4a 
la dicta ville et cité de BourdeBulx ; maittres Françoti d« L& Riiièra.ftdiooat 
en la court, procureur et scindic de la. dicte ville ,et_RIchai'd de Pichon, atlHi 
fldvocat en icello court et clerc ordinaire de la dicte fine, tant èa dite» qua- 
lités que au nom de Gaston de Lisle, seigneur de Lalsude, de Liele, de U 
Brèdc et baron de La Rivière et maire de la dicte ville, pour ealx «t laora 
Rucceeseure es dictes qualités ; * 

> Et maistrç Léonakd Lymosin, vàllet de cbombre orrtÎDure du Ri^ ; 
François LiMoaiN et l'autre François Ltmosin, père et fils, auctoiÎEti de 
leur dict père pour [conclure] et accorder te contenu eu cee préMiit«s [Jehin] 
Penccault et Jehan Miete, peintres, pour [eoli, leurs] hoirs et successears 
d'autre. 

» Comme les dicta sieurs, [maire et juratA, auraient invité] les ditspaiiic- 
très [cy dessus désignés 6] deesigner et paindre les [ontemenCs et estrtdes] 
que lee dicta siaura maire et ju[rata ont résolu] dresser et apposer pour l'en- 
tr[ée du Roy, ce qu'ilz ont consenti] faire, le dictLymoain et sae fils ■•rasnt 
partis de la ville de Lym[oges le premier] jour de ce présent moya. 

> Pour [ce est-]îl [que aujourdhuy] tes dicta sieurs jorats, procureor et 
clerc de I[a dicte] ville ont, de l'auctorité, licence, congé et peniiiuicHi de 
Monseigneur de Burie, chevalier de l'ordre [du dict] seigneur, oappitaÎAe de' 
cinquante boniniea d'armes de ses ordonnances et jieu tenant-général de Sa 
Majesté en Guienne, en absence de Monseigneur le prince de Navarre, promis 
et promectcnt [poui'[ ces présentes payer auedicts sieurs peintres la sommu 
de (1) cinq escuz sol. A, raison de cinqua.nte loï/. pièce, [par] chascnn jonr 
<iue leedicts paintres U'availleront en U dicte ttesoigne, à compter àhe demain 
quinzie{sme] du présent mojs jusquesau dernier jour que la [dicte] besoigne 
sera parachevée et qu*ilz seront congédiez par les dLcts sieurs, sans congé 
rjexquelz ne pou[rront] deeloger de la dicte ville, ne (S) habandonner la dic[t« 
besoigne.] 

> Aussi ont, les dicta sieurs, promis ausdictz paioctres [leur] bailler oufaire 
bailler ung thonneau de vin po[ur leur entretien ;] et s'il arrivoit que la dicte 
besoigne fut te]le[ment pressée] qu'il fallut avoir d'autres painctres [les dicte] 
sieurs seront tenus les payer. 

> A[us]Bi [a esté dict et accordé], que les susdictz painctres coDtr[BCtans 
ne] seront tenuz fournir aucunes rDnlleur[s ni éstofes], aina (3) senlemeut 
lBMrâr[t.[ 

> [Pour toutes les chjoses dessus dict«8 [ont les dicts painctres et aussi] 
l'ungpour l'autre et chacun [d'euli pourjle tout, promis &ire tous [les orne- 
menta], paioctures, pourtraictz et autres [choses] 'do leur art néceisaireË 



(I ) II manque ici dans le texte un mot détruit par 

(2) Ne pour ni. 

(3) At'tu, mai*. 
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poar la iiaU (antri*] , et ntMiiagor et eapargoer le« dict«» [couleurs] estofei 
et malièrM qui leur BeroDt [baillées] par le commBadement des dicta sieurs, 
tammh ils feroient si elles estoient i. eux propres, aaaa les employer à autres 
oamâgee qu'A ceux delà dicteTÎHe, et en user avec toute foy et Inyaulté 
de gens de bien usant de radmiiûetration des biens qui sont i autruy. 

> A esté semblablemBnt accordéque les fraiz et mises, journées et Tacations 
que les dicta painctree ont exposé pour s'achemiDci' eu la présenta ville, à la 
reqiwste des dicts sieurs et qu'ils sont deslogés à ces fins de la dicte ville de 
I^niocea, qu'ils ont dict astre le premierjour dudit uiots, leur seroot payées 
i l'ordoiiBUica et dire du dict seigneur de Burie, sans qu'il soit loysible à 
■BoniM des dictes parties se pUindre et réclamer de rordODuauce du dict 
seigneur de Burie. 

V Pour tontM leaqoelles clioseï dessus dictes tenir et accomplir, selon leur , 
lonw et teneur, les dicte sieun jurdts, procureui' et clerc ont [engagé] et 
ypotliéqué tons les biens commun» [de la dicte ville] et les dicts paiuctres 
leurs persoQnes et bieos, etc. 

> Faict à Bourdeaulx, en la chambre du conseil de U Maison commune 
de la dicte ville, le quatorziesme jour de fév[rier] mil cinq cent aoizanto- 
quatre et présences de maiatre Ouillaumede Lafoatet François Marcao. 
habttaoB du dict Boiu'deanlx,tesmoiDgs appelés et requis. 

> Ainsi signés: de Lambert, Galopin, P. de Cosau, Ledoulz, Jehanaot 
D^die, G. Bouhard, de La Rivière, de Pichon, Léonard Lymosin, François 
LTinoein, Lymosin. Penicault, F. Marcan, de Linars. {Arckives de la vit/e 
de BordeauiJ, séria E E. Notaires de la municipalité : Fragments d'un 
registre de L. Destivals.) 

L'acle si intéressant que nous reproduisons ci-dessua e^t 
suivi d'une apostille dont nous parlerons tout à l'heure. 
Qu'il noussoitpermisde faire, auparavant, quelques remar- 
ques sur le contrat qu'on vient de lire. 

El d'abord, il prouve une fois de plus, avecM, Maurice 
Ardant, que ce mot de Limosin n'est point une qualification 
conune on l'a tant de fois affirmé par erreur, mais bien un 
uom patronymique, celui du père et du grand-père de l'é- 
mailleur, qu'il ne faut point appeler Léonard, mais bien 
Léonard Limosin (!)■ 

i 1} Dans le Dictionnaire encyclopédique de Louis Grégoire (Paris 187S), 
pour ne citer que ce sauI ouvrage, on cherche en vain au mot Limosin l'ar- 
ticl* biographique relatif au célèbre émailleur ; il faut se reporter au vocable 
Létmard. 
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lui uutre, ce document sert à écJairer deux points restés 
obscurs dans la vie de l'artiste qui nous occupe. 

<< Une grande lacune, dit M. Maurice Ardant, se fait re- 
marquer dans les émaux fie Léonard portant une date, 
depuis 1562 jusqu'à 1568. Se sont-ils perdus ou en a-t-U 
moins fait? Diverses causes pourraient expliquer cette in- 
terruptionde travail : les maladies qui assiègent lavieillesse. 
des voyages, des fonctions civiles; peut-être même l'artiste, 
voyant baisser son talent et sa main appesantie par le 
poids des années, s'abstint-il de signer ses productions? 
- Nous en sommes réduits aux conjectures. Charles IX, le 
quatrième des rois sous lesquels il a vécu, dont il fît pour- 
tant le portrait, fut-il pour lui un protecteur plus tiède que 
ses prédécesseurs ? Quoi qu'il en soit, nous ne retrouvons 
de date que sur un émail de 1568 représentant les Hébreux 
recueillant la manne dans le désert, camaïeu bleu signé 

LÉONARD LiMOSIN. » 

Nous savons maintenant qu'en 15^, Limosin travaillait 
k Limoges avec ses deux fils et les deux peintres Jehan 
Pénicaud et Jehan Miete, qui sans doute faisaient partie de 
son atelier. En outre, il devait très-probablement jouir de 
la faveur de Charles IX, car s'il eût été sous le coup d'une 
disgrâce royale, il est évident qu'il n'eût pas été chargé 
par les jurats de Bordeaux de peindre les devises qui célé- 
braient les vertus et les mérites du fils de Catherine de 
Médicis. 

« Nous avons des raisons de croire, dit encore son excel- 
lent biographe, qu'il laissa deux fils, l'un héritier de son 
titre de peintre du roi, et portant son prénom, est appelé 
ïïiesstVe dans les actes ; l'autre François, filleul probable- 
ment de son grand-père... Il est triste d'en être réduit là- 
dessus à des conjectures. » 

L'acte que nous publions parle de deux fils de Limosin 
portant le même prénom, François, comme leur aïeul. Ou 
l'émailleur avait trois fils ou le Léonard Limosin, peintre 
du roi dont parle M. Maurice Ardant, devait être son neveu. 
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fils de Martin Limosin et de Jeanne Duboys, dont le 
mariage fut célébré le 26 avril 1548. Cette supposition est 
la plus vraisemblable. 

Nous avons dit que le contrat passé entre le peintre et 
les jurais de Bordeaux était suivi d'une apostille, dont voici 
quelques phrases relevées à grand'peine : 

« Advenant le dix selpliesme jour du fnoiï d'ytvril au dit an, aprèt 
que le dict Lymosin s'e^st purgé] par sermenf avoir faiet son delnoir 
aoec [les /lis et eompaignons} à la façon des diclet palnelures et y avoir 

vaq[}ié'en eompaigni«}d'ieeule: quarante *im jours & confeué 

aroir Mtâ[payé, ete-, de la somme de ] dont s'est contenté, «te. 

> Le dict extrait a esté caccellé du consentement du dict L^OEin, tant luy 
<)ue ses gens et de Messieurs Martin Lambert, Galopin, Caaau, Ledoulx, 
Deydie et Bouhard, jurât*. Ainsi signé : Lesnard Lymosin, François Lymosin 
•t Lymosin. > 

Le peintre et ses lils commencèrent leur travail le 
15 février et ne le terminèrent, comme nous venons 
de le voir, que quarante-six jours après, c'estTà-dire 
le .2 avril, Charles IX, d'après le journal tenu chaque 
soir par Àbel Jouan, qui faisait partie de sa maison, 
arriva le mardi, 3 avril, au château de Thouars (1), 
où il séjourna jusqu'au 9, jour fixé pour son entrée 
solennelle à Bordeaux. Il est plus que probable que les 
maîtres éraailleups, après avoir achevé leur besogne, res- 
tèrent à Bordeaux pour y jouir du spectacle de l'arrivée 
de Charles IX et de la reine-mère. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que Léonard et ses fils, tout au moins, étaient encore 
à Bordeaux le 17 avril, puisque ce jour-même ils signaient 
chez le notaire Destivals l'apostille ci-dessus. Jehan Peni- 
caud et Jehan'Miette, qui ne figurent pas au nombre des 
signataires, étaientsans doute déjà repartis pour reprendre 
leur travaux à la manufacture royale. 

(1) Las^gneuriede Tbouars, située dans la paroisis Saint-Oeii&a d« 
Jalence, appartenait à la famille Dagès qui l'avait acquise le 9 décembre 150& 
de noble François Vacqnier, citoyen d« Bordeaux. (Arch. dép.delaG., 
uiiHiteB de JacquM Dovaux, 199-1. * 
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On trouvera peuirètre qne le prix àa cinq bous allantr' 
chaque jour par les jurats de Bordeaux' ans •émaillfiam' 
limousins est excessif et peu prol)ai>le. En tenant oomptet:- 
en effet, de la valeur comparative des monnaies dan» le: 
troisième quart du xw siècle, on arrive à la soramra- 
approximative de 160 fr. payéejournellement àLéonard et 
ses quatre aides, c'est-à-dire à peu près BZ fr. ponrchacun 
d'eux, prix véritablement considér&ble. 

Mais il ne faut pas oublier que Léonard' Umosin et Jeban 
Penicaud, précédés à cette époque d'une juste et grambe 
réputation ne pouvaient être payés au même . taux que <te> 
vulgaires décorateurs. André Thevet, d'Angoulême, con- 
temporain de nos émailleurs, et qui, peu d'années après, 
penditune visite à Léonard Limosin, appelle celui-ci dans 
sa Cosmographie universelle <i l'un des plus excellents 
ouvriers esmailleurs qui soit au monde. » 

Voici de nos jours, le jugement que porté M. de Laborde 
»ur cet excellent peintre : <« L'efTet général de ses tableaux 
est éclatant, clair, harmonieux, ses carnations, roséeâ e1 
limpides, ont quelque chose du satin ; ses grisailles sur 
noir ou sur bleu s'animent comme des peintures 
nuance ses couleurs mieux que tout autre émailleur 
n'abuse pas du paillon et emploie l'or avec grâce et avec 
esprit ; il se montre à la fois peintre et inventeur. » 

Nous savons, en outre, que Léonard Limosin et Jehan 
Penicaud jouissaient auprès de leurs concitoyens d'une 
estime sans doute fort méritée, puisque tous deux figurent 
comme consuls sur les registres municipaux de la ville de 
Limogea pour l'année 1571. 

On connaît trois portraits en pied du roi Charles IX, 
peints par le célèbre émailleur et datés tous les trois de 
1573. Il est tout naturel d'en conclure que Léonard était à 
(;ette époque en grande faveur à la cour de France. 

L'une de ces compositions est allégorique et représente 
le dieu de la guerre, sous les traits de Charles IX, tenant 
une épée de la main droite et son bouclier de la gauche. 
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Mars, ou plutôt le fils de Catherine de Médieis, est assis sur 
UQ char entouré de nuages et traîné par des renards. On 
se demande s'il Faut voir dans le choix de ces coursiers, 
d'une singulière espèce, une adroite flatterie ou une fine 
satire à l'adresse de l'astucieux monarque. 

Léonard Lymosin existait encore au mois de janvier de 
l'année 1575 ; il figure dans un acte daté de cette époque 
comme « maistre émailleur de la ville de Lymoges » e( 
valet de chambre du roi. Mais on s'accorde généralement à 
dire qu'il mourut dans le coarant de cette même année. 
âgé d'environ 70 ans. 
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EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

BUDOS 

Par M. Émllfen PiaA2ÏBAV 



Plancbks XVI, XVU, XVIII, XIX, XX. 

Répondant à l'invitation gracieuse de M. te Président de 
la Société Linnéenne, à me joindre à ses confrères pour 
célébrer la 60" fête de la Société et à participer à l'excur- 
sion scientifique qui, selon la coutume, devaîtla compléter, 
j'ai saisi avec empressement l'occasion de revoir, dimanche 
30juin dernier, les ruines majestueuses du vieux château 
de Budos, dont le souvenir dqjà ancien ne m'était à peinp 
rappelé que par un rapide croquis fait en passant, il y a 
nombre d'années. 

A droite et presque sur le bord de la route qui va de 
Podensac et Cérons à Villandraut et à environ 1 ,200 mètres 
de la rivière du Ciron, se dressent encore les débris de ce 
donjon féodal, contre lequel, le 14 juin 1421, la jurade bor- 
delais décidait une expédition militaire, et qui, après avoir 
subi les vicissitudes du temps et plus encore les ravages 
des hommes, est aujourd'hui la propriété de M. le baron 
de Brivazac, lequel, avec un respect religieux, conservp 
ces belles ruines à l'archéologie et à l'histoire. 
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Au sujet de ce ohAieau, noas lisons dana B&nmtt le» li- 
gnes suivantes : « Le château de Budos est construit sur aae 
■> éminence, mais celle-ci n'est pas à beaucoup près aussi 
■> élevée que celle snr laquelle l'église est située : remplft<»- 
» ment de ce château ek assez éteildu ; il étolt très-bien 
» fortifié pour le temps auqnel il fut construit;' il étoH en 
» état de soutenir un siège. André de Budos, qui en étoit 
» seigneur en 1421 , avoit quitté le parti du roi d'Angleterre 
•> pour embrasser celui de la France?.. » Et plus- loin : 
» « ...c'étoit un ennemi trop voisin pour ne pas lèmË^tre 
" hors d'état de nuire aux habitants de Bordeaux. Il fut donc 
» pris, le 14 juin de cette raême année, une délibération 
>• d'assiéger le château de Budos.... On prit la résolution 
n d'assembler les troupes tant angloises que celles du pays. 
•■ Menaut de Fabars commandait celles du roi d'Angleterre. 
» mais la Commune assemblée nt»mma deux citoyens. 
» Vigouroux Estèbe et Arnaud Miqueu, pour commander 
» les troupes de la ville. On leur assigne vingt francs par 
>' homme et en outre un tonneau de vin. 

•I Le maire et les jurats \~enaient de faire construire une 
bombarde d'une grosseur énorme et qui tiroit sept cents 
» livres de balles. Il fut délibéré qu'on l'enverroit k Budos, 
"•avec deux canons de moindre calibre. On fit marché avec 
') un nommé Fontbodeau, g&barrier, qui avoit un bateau 
'> du port de dix-neuf tonneaux, pour le transport de ces 
» trois pièces d'artillerie. Il devoit prendre à Podensac les 
» pierres et les boulets dont on se servoit pour lors, et 
<> transporter le tout à Budos, pour le prix et somme de 
Il huit francs.... La rivière du Ciron devoit être pour lors 
•> navigable, puisqu'il est expressément énoncé dans ce 

• registre qu'il devoit porter le tout dans son bateau jus- 

• qu.'kBjidos,peranaràBiidos ab sonbaysset. «(Bajurein, 
Var. bord., nouv. édition, tome III, p. 175-176). 

Le bon abbé fait bien de mettre une certaine restriction 
dans son récit, le Siron devoit être pour lors navigable, 
car on comprendrait difficilement aujourd'hui comment 
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oa.Jb^ssw de dixT-neaftenneauxot chargé d'artillerie, fût-il 
' mêmt nif tnteaa ^at, pourrait remoater, de Preignao àJa 
àwttwxM Bodes, uns rivière, charmante il est vrai, mais 
eu Vit. divMS.pcàftû du parcours désigné et suH ut en été 
. ifUi, c'était au tnoid de juin, et l'histoire n'a pas enregistré 
d'Okondatiou cette Bnné»-là), le touriste peut tout juste 
mouilleor le dessus de sa chaussure; et d'autre part, l'expres- 
sion jB^' amar A Budos a'impUqiie pas que le baysset ait pu 
wrrrvftr jus^'au devant du château, qui, comme nous 
l'l^iQn.8.vu, est à plus d'un kilomèlre de la rivière du Giron, 
lime paraîtrait donc présitmable que le bateau de maître 
rFoRthodeau, une fois entré dans le Giron, ait été remorqué 
jusqu'à une certaine distance entre Preignac et Pujols, par 
exem^e, oti la rivière forme deux bras, et que là, après 
b^aasbordem^nt dit matériel de siège, des chariots aient 
porté le tout jusqu'auprès des remparts de la forteresse. 

Je jGontinae le récit de Baurein : n On comprend aisé- 
» ment que l'arrivée des troupes et le transport de cette 
" artillerie firent faire de sérieuses réflexions au seigneur 
•' de Budos. En eiTet, dès le 2ddu même mois, on reçut à 
•> Bordeai}x une lettre du sénéchal Jean Tiptoft, par.laquelle 
» il mandait que Menant de Fabars avait eu deux entrevues 
" avec André de Budos, dans lesquelles oeloi-oi avait 
» déclaré qu'à la vérité, il ne se ferait point Anglais, mais 
» qu'il mettrait sou Qls en otage entre les mains du rei, 
'> aussi bien que le lieu de Budos, pourvu que la terre que 
" son père avait vendue pour le service du roi lui fut re^i- 
» tuée. La Commune de Bordeaux ayant été consultée à ce 
'> sujet, il fut délibéré de s'en rapporter à ce qui serait con- 
» clu par le Sénéchal; il y a lieu de penser qae celui-ci 
» accepta les olTres du seigneur de Endos, car il n'est plus 
» question de ce siège dans ce registre (r^istre gascon 
» conservé aux archives de l'Hôtel-de-Ville de Bordeaux. 
" dit Baurein). » 

A propos de registre, je trouve dans celui de Là jimde 
de 1407 un article qui, au sujet de Budos, donne one idée 
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de ce qu'était, à son enfance, le service des postes. Voici 
cet article : « Et plus, que mossenhor Àymeric aya une lettra 
» de requesta dirigida au senhor de Budos sobre sons porcs, 
» et que sim balhada au merchant deus porcs per la portar 
» audeit senhor de Budos. » 

De cette forteresse formidable qui se liait aux châteaux 
de Roquetaillade, de FargUes, de Villandraut, qui se recom- 
mandait par ses grandes murailles, flanquée aux angles par 
des tours rotides, et qui pouvait dater du xin" siècle (Voir 
Commission des Monuments historiques, n* 1, p. 8; n" H, 
p. 26, 28, 45, 54), il ne reste plus, commeje l'ai dit, que des 
ruines imposantes; si elles laissent encore comprendre 
l'effet général de l'ensemble extérieur, il devient plus difR- 
cile d'en restituer exactement la disposition intérieure, qui 
cependant paraît avoir eu beaucoup d'analogie avec celle 
du château de Villandraut. 

lie plan du château de Budos forme un parallélogramme 
rectangle d'environ 40 à 45 mètres de façade sur 50 à 60 de 
côté. Trois de ces angles sont renforcés de tours circulaires ; 
la tour nord-ouest seule est octogone extérieurement. Au 
milieu de la façade s'élève une tour carrée dont la partie 
supérieure est plus étroite que le rez-de-chaussée dans la- 
. quelle est pratiquée la porte d'entrée. * 

Dans une étude fort intéressante intitulée : ^jtelqxies châ- 
teaux du moyens-âge dans la Gironde et la Dordogne, 
étude publiée dans les actes de l'Académie de Bordeaux. 
M. L. Drouyn qui connaît à fond presque tous les coins et 
recoins de notre pays, consacre quelques lignes à la des- 
cription de la porte du château de Budos. Je ne peux mieux 
faire que d'en citer textuellement un passage : « La porte 
» de Budos, dit-il, s'ouvre sous une tour qui s'avance dans 
n le fossé au milieu de la courtine qui fait face au sud-est. 
» Le bas de la tour jusqu'au premier étage est plus large 
>' que le haut ; une terrasse avec mâchicoulis et créneaux 
B fait le tour de la base du premier étage. C'est là que se 
» tenaient les hommes qui manœuvraient la herse et ceux 
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» qui défendaient l'approche de la tour, qui n'a de porte 
» pour elle-même qu'à cet étage, comme d'ailleurs toutes 
» les autres tours dont le rez-de-chaus3ée ne communique 



') pas avec les étages supérieurs. Les murs de la tour ont 
» l^SO d'épaisseur du côté de la cour, 1""60 sur les flancs et 
■> 2" 40 sur la façade. L'intérieur a de longS^Sl sur 4" 40 de 
tf large. La tour à l'extérieur a TQO sur chaque surface. » 
Pour ne pas prolonger une citation à laquelle je ne sau- 




rais rien ajouter, je vais mettre sous vos yeux le plan et la 
Ton IV. 10 
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coupe de cette porte, dessinée d'après la planche qui ac- 
compagne l'ouvrage de M. Droiiyn. Je me contente d'y 
ajouter les indications contenues dans le texte. Le plan 
ci-contre, réduction de celui qui est conservé dans les al- 




bums de la Commission des monuments historiques, et les 
divers dessina que j'ai relevés dans mon excursion suffi- 
ront, je pense, à donnerune idée assez complète des ruines 
actuelles du château de Budos. Ainsi, au point A se trou- 
vent deux pans de mur couverts de lierre, qui formaient 
une première tour à une quarantaine de mètres du fossé, 
puis il fallait, dit M. Drouyn, suivre un long passage B en- 
tre deux murs ; de ces deux ouvrages avancés, il ne reste 
plus que les fondations. Ensuite, pour pénétrer dans la 
cour, l'ennemi avait à franchir et défoncer le tablier du 
pont-levis, une herse, deux portes et une barrière. Le pont- 
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levig est aujourd'hui remplacé par un pont en pierre. La 
tour G est percée de quatre portes diamétralement dispo- 
sées donnant sur l'escarpement large de trois à quatre 
mètres qui fait le tour du château. On voit encore au rez- 
de-chaassée des traces de panneaux ornés de moulures en 
plâtre style Louis XV. Un escalier, dont on aperçoit quel- 
ques marches depuis la cour, conduisait aux étages supé- 
rieurs de la tour; un petit réduit en saillie (les latrines) 
donne du côté Nord sur l'escarpement. La tout H ou tour 
Nord-Ouest, ronde à l'intérieur, polygonale extérieurement, 
servait sans doute de colombier à en juger par les trous 
nombreux pratiqués à la hauteur du premier étage ; une 
grande coupure ovaloïde, pratiquée aurune arête du mur, a 
Frappé mon attention; je ne saurais dire à quoi elle était 
destinée, à moins qu'elle n'ait servi de passage aux volatiles 
qu'on élevait dans la tour. Je ne puis décrire complète- 
ment les deux autres tours orientales dont l'accès m'a paru 
difficile, sinon impossible, obstrué qu'il est par un inextri- 
cable fouillis de broussailles épineuses. Selon M. Drouyn, 
une cave, voûtéeen coupole sous la tour duNord, servaitde 
prison (1), et la chapelle se trouvait à côté et à droite de la 
tour d'entrée. Sur la face Nord du château et à peu près en 
ligne directe de l'entrée devait s'élever une tour carrée 
semblable, comme le dénotent les créneaux qui subsistent 
encore. Les traces d'arrachement et les fondations que l'on 
aperçoit par ci par là dans l'intérieur peuvent donner une 
idée vague de la disposition des appartements. 

Dans un inventaire du !« janvier 1771 fait par ordre de 
Catherine-Delphine de Brassier, veuve de Michel-Joseph de 
La Roqae , on voit que les salons, les cuisines et les dépen- 
dances étaient au rez-de-chaussée ; les chambres à coucher 



(1) La salle de la prison était plus large que la tour ells-mênie; ella ma- 
■urait 4'°18; la tour n'a que 4 mètres de diamètre. Les tours avaient deux 
étages au-dessus du rez-dxhaneRée. Ces étages étaient sépai-és par des 
plaachers. 
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au premier étage. Les chais et cuviers s'appuyaient contre 
la courtine Nord-Est. On arrivait au deuxième étage et sur 
le chemin de ronde par le sommet des courtines. On y en- 
trait par une petite porte ogivale en dehors, bombée en 
dedans. A la tour carrée d'entrée se trouvent deux meur- 
trières et du côté de la cour une petite fenêtre trilobée. Son 
premier étage servait d'arsenal. Il est éclairé par un soupi- 
rail à sections carrées, très^évasé en dedans et placé au- 
dessous de la fenêtre du deuxième étage. On y descendait 
par une trappe. Les consoles supérieures supportaient un 
parapet qui devait avoirété crénelé. Lescréneaux supérieurs 
étaient fermés par des volets, ce qui fait supposer que la 
toiture aiguë s'appuyait sur le sommet du crénelage. Tou- 
tes les tours étaient crénelées. La tour d'entrée contenait le 
beffroi muni d'une cloche. 

Nous devons nous estimer heureux de voir encore des 
pestes aussi majestueux de ce noble manoir de'Budos, car 
il y a quelques années, vers 1840, il allait être complète- 
ment démoli, et les pierres vendues à un entrepreneur 
étaient destinées à l'encaissement du Giron, La Commission 
des monuments historiques, prévenue à temps, fit des dé- 
marches pour arrêter cette démolition, et M. l'Ingénieur 
des ponts et chaussées du département donna l'ordre de 
refuser tous les matériaux provenant du château. C'est 
donc à son intervention, ainsi qu'à celle du Maire de la 
commune et de M. Drouyn lui-même que nous pouvons 
admirer ces belles ruines rangées comme monument histo- 
rique de première classe, — La terre et seigneurie de Budos 
remonte à une haute antiquité, dit l'abbé Baurein. Géraud 
de Budos, qualiûé damoiseau, rendit hommage de cette 
seigneurie au roi d'Angleterre en 1273. Il est fait mention 
de Pierre de Budos, aussi daitioiseau, dans un titre de 1303. 
Un autre acte de 1317 parle de noble bars lo senhor na Ra- 
mond Quilhem de Budos çavoir senhor deudeyt loc {de 
Budos}. Ce Raymond Guillaume était neveu du pape Clé- 
ment V, et obtint d'Edouard II d'Angleterre la haute et 
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basse justice dans la paroisse de Budos. Ce fut sans doute 
ce Raymond qui fit bâtir ou du moins fortifier le cliàteau 
actuel, puisqu'on lit dans la Chroiiique bordelaise que, 
sous le pontificat de Clément V ; ont esté h&%Ws en Borde- 
lois plusieurs forts chaateaux.... comme les chasteaux de 
Villandraut, de Budos, sur la rivière du Ciron, de Roquetail- 
lade, Castets, Landîras, la Trave, La Brède, etc., et qu'une 
lettre du roi d'Angleterre, datée de 1336, commence par ces 
mots ; Sachez que notre cher sujet Raymond-Guillaume de 
Budos (1), chevalier, nous a supplié de iùi permettre de 
créneler sa maison de Budos située dans la prévôté de Bar- 
sac, et de l'entourer de tours et de fossés. En conséquence... 

etc Les vieux titres mentionnent vers le milieu du 

XIV' siècle un André de Budos, partisan de la cause anglaise. 
Cet André de Budos vendit, le 28 mars 1327, à noble Ray- 
mond de Fargues, écuyer sieur de Mauvezin (2), tous les 
droits que sa famille percevait sur la Garonne, à La Réole, 
et dont elle avait hérité d'Arnaud de Pins, prud'homme et 
bourgeois de cette ville. 

En 1373, selon une pièce publiée par les Archives histori- 
ques, t. Xli, p. 340, Théobald ou Thibaud de Budos reçut 
du connétable' de Bordeaux <i un areus, nn garbas sâgitta- 
rum, vm cordas » (4 arcs, 4 gerbes ou faisceaux de flèches, 
8 cordes). Un certain nombre de seigneurs du pays borde- 
lais figurent ainsi dans les largesses du connétable. 

Ce Thibaud de Budos fut le père d'André II de Budos, dont 
le nom figure dans la trêve accordée le 22 avril 1407 par 
le Sénéchal de Guyenne aux seigneurs du Bordelais et 
du Bazadais tenant le parti du geigneur d'AIbret, et sous 
lequel eut Heu le siège du château, dont j'ai parlé plui 
haut. 

La garde du château de Budos, cédé par André au roi 
d'Angleterre, fut confiée à Pons de Gastillon, dit Baurein, 



(1) Ce RaTmoad OnilUume paMéd&it aussi le CaaterEi de Budos. 

(2) De Roquetaillade. 
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et le château se trouvait encore sous la main du roi en 1446; 
la famille de Budos rentre, en sa possession après que la 
Guyenne eut fait retour définitif à la couronne de France. 
On lit, d'autre part, dans la Guienne militaire, que vers 
1433, Henri d'Angleterre concéda au due de Glocester le 
château de Bndos, qui, en 1449, appartenait à François de 
Montferrand. Ce seigneurfut obligé delerendreàCharlea VII, 
après la prise de Dax par les Français. 

On retrouve, en 1516, Jean de Budos damoiseau, qualifié 
Ôaronde Bwttos. Son fils Jacques aliéna, en 1561, l'ancien 
domaine de sps ancêtres à Raymond de La Roque. Au temps 
des guerres religieuses, Budos fut donné en garde à Louis 
de Lur, vicomte d'Uza, auquel le 22 décembre 1562 M. de 
Noailles écrivait : « Il faut que vous choisissiez parmi ceux 
de la commune de Budos les principaux et les plus fidèles 
et non suspects de la religion, pour conserver cette place, 
et la leur bailler en garde pour le service du roi... •> Pen- 
dant les guerres de la Fronde, il est encore fait mention du 
château de Budos, car on lit dans une lettre de M. de Bougy 
au cardinal Mazarin, datée du 26 avril 1652 : >< L'on a lésez 
dans le chasteau de Budos qui n'est qu'à catre [sic] lieues 
de Boupdeaux sinquante maistres afin de courre souvent à 
leurs portes (des Bordelais), et reserrer un peu la prome- 
nade des bourgeois, » Dans cotte même année, le château 
de Budos était pris et pillé par les troupes commandées par 
un nommé Lasserre, au service de Mazarin. Les archives 
furent brûlées. 

M. Drouyn, dans sa. Guyenne militaire, t. II, p. 148, o 
amplement décrit le château de Budos qui, bâti vers l'an 
1336, succéda au Casfera élevé sur la motte féodale encore 
visible entre le château et le bourg; il fait aussi la généa- 
logie des différents possesseurs de ce noble manoir; je ren- 
voie le lecteur h ce bel ouvrage. 
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Église de Bndos. 

L'église de Budos est ancienne; l'abbé Baurein n'en dit 
que ces quelques mots : 
« L'église, qui est belle, est 
placée sur une éminence 
,_,^ -. .^ très-élevée : On voit dans 

IV"/-' * .'^'I. _( I le sanctuaire decette église 

et du côté de l'évangile un 
beau mausolée d'un seigneur de Budos qui y a été enseveli 
et dont voici l'inscription; 

CY GIST NOBLE RAYMOND DE LX ROQUE (i) ■ 
ESGVYER, BARON DE BUDOS, SEIGNEVR DE 
TASTES ET DE LA TOUR, QVI DÉCÉDA LE 
21 AVRIL 1594, ÂGÉ DE 57 ANS. 
L'église est composée d'une nef romane terminée par un 
rond point voûte en cul de four, décoré à l'intérieur d'ar- 
catures reposant sur des chapiteaux ornés d'entrelacs, 
d'oiseaux et de feuillages. Le fond de l'abside sert aujour- 
d'hui de sacristie (2). Je ferai remarquer que les deux cha- 
piteaux médians ne reposent plus chacun que sur une co- 
lon nette unique ;,ildevaity avoir deux colonnettes accouplées 
comme au chapiteau extrême de droite (la gauche du spec- 
tateur); une de celles du chapiteau opposé manque (3). 

La porte pratiquée dans l'épaisseur du mur et donnant 
sur un Qvant-corps qui communique avec le bas côté Sud 
présente des moulures duxv'ou xvi* siècle, époque oîi l'on 
aurait augmenté l'église de bas-côtés, d'ailleurs sens ca- 
ractère. 



(1) Cette iemille de La Roque était originaire de La Roque, commune 
voisine de celle de Cadillac. 

(2) M. Fonrcaod, curé de Bndos, me l'a gracieusement fait viriter. 

(3) J'ai dessiné ces chapiteaux autant que le badigeon quï les recon^re a 
pn me le permettre. 
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A rextériear, le rond-point était divisé en neuf pana par 
dix groupes de trois colonnes accouplées, entre lesquelles 
régnoientdes fe- 
^f j '^Krfil'cr ' nêtres cintrées à 

Jb -^^K^^Ë chapiteaux très- 

■ Wf^^Sft ornés, dontplu- 

~~ sieurs étaient 

peit décents, dit 
le compte-rendu 
de la Commis- 
sion des monu- 
ments histori- 
ques, n' VIII. 
Quelques-uns 
ont été refaits. 
L'ornementa- 
tion de la fenê- 
tre centrale a 
disparu par l'ou- 
verture d'une 
large baie cin- 
trée destinée à donner plus de jour à l'abside (pi. XVIII). 
Deux autres fenêtres latérales ont été en partie masquées 
par l'application de contreforts, au Nord et au Sud. Au-des- 
sps des fenêtres absidiales, on voit des embrasures parallé- 
logrammatiques, dont je ne comprends pas le but; celle 
du centre plus large est ornée à son milieu d'une colonne. 
Ces embrasures remplacent-elles des fenêtres cintrées et 
ornées comme cellesde l'étage inférieur ? Je le supposerais 
volontiers. Il est regrettable que la corniche supérieure ait 
disparu ainsi que les chapiteaux qui surmontaient chaque 
groupe de colonnes. Un joli cordon 
orné de feuillages enroulés entoure 
l'abside au-dessous des fenêtres ; ce- 
lui de dessus est un bandeau à sim- 
ples moulures. 
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La porte occidentale du xrv' siècle s'ouvrait jadis entre 
quatre piliers à riche profil, se prolongeant au-dessus des 
chapiteaux pour former la courbure de l'ogive. Les chapi- 
teaux du côté Sud 
(il n'en reste plus 
que deux), étaient 
remarquables et 
représentaient : 1° 
la luxure, sous la 
c P figured'unefemme 

allaitant des ser- 
pents que tiennent deux démons; 2° un personnage coiffé 
d'un capuchon et placé 
entre deux animaux, un 
singe et un chien (la gour- 
mandise); 3° un homme et 
une femme se battant [la 
colère) ; enfin 4° l'avarice, 
figurée par deux person- Pp 

nages dont l'un tient une *0- 

bourse suspendue au col (1). 

Les chapiteaux du côté Nord représentent des feuilles de 
lierre. Le gàbletriangulaire percé de trois baies qui formait 
!e clocher primitif (la cloche n'est pas ancienne) a été 
remplacé selon la loi commune par une tour à pyramide 
(pi. XIX), ercette blanche pyramide je la recommande tout 
spécialement à nos architectes innovateurs, en ce que sur 
ses faces reluisent au soleil plusieurs zones de ces carreaux 
de faïence qui d'ordinaire décorent les fourneaux des cui- 
sinières (2). La population de Budos peut trouver très-ingé- 
nieuse cette combinaison, par laquelle le clocher, vu de 

(1) Je reproduis ces doux deraiers chapiteaux d'après les planchM dei 
eomptos-reodas de la Commission des monuments historiques. 

(2) L'application de ces carreaux devient & la mode, m'a-t-il étâ dit ; je la 
conçois dans les moisoni de style mauresque, mais je la comprends moins 
dans les édifices du mo;en-Age. 
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loin lorsque le tempa est beau, parait percé à jour, et que - 
cette faïencerie bleuâtre se confond avec l'azur du firma- 
ment, mais je me permettrai de la trouver déplorable pour 
ne pas dire grotesque, et ai le bon curé de Budos, qui n'a 
pas l'aif d'y voir une merveille, voulait suivre mon avis, il 
se hâterait de faire reléguer ce ^o/i «cmmagre dans l'offl- 
ciue de sa ménagère. L'art architectural n'y ferait proba- 
blement pas une perte plus grande que lorsqu'on détruisit 
les deux tombeaux que l'on voyait autrefois dans le chœur 
et dont l'un portait ï'épitaphe citée plus haut. Dans la nef, 
rien de particulier à signaler (1). 

Chapelle Saint-Pierre. 

A deux kilomètres environ de l'église paroissiale, et au 
milieu des pins, un peu à gauche de la route de Landiras, 
. se voit un reste de vieux murs à peu près informes aujour- 
d'hui, qui furent 
la chapelle St- 
Pierre, dans la- 
quelle, lejoup 
même et le len- 
demain de la 
fête do saint, ii 
y avait, dit Bau- 
rein, un grand 
concours de 
""^^^ 'soifts itlt zktpttlf r.' ^.qvrr,'" monde, non- 

seulement des 
,' ■ —■— — ^ paroisses voisi- 

t nés, mais même 

"^ *" de celles qui 

étaient éloignées. De l'aveu du savant abbé, il s'y était glissé 



(1} LeB armoiries peintes que l'on voit ou-dessua de la chaire août n 
Ce sont celleadeM. Faune, missionnaire, qui est Tenu prêcher àBudoa, il y a 
quelques années. 
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- lB5- 
desabus(je^esai8lesquels),cequioccasionnaIasapp^es8ion 
du service que les carés de Budos faisaient dans cette cha- 
pelle, et par suite de Vassembîée à laquelle ce service avait 
donné naissance. On s'est borné longtemps, ajoute l'auteur 
des Variétés, à y aller en procession au jourd'une des fêtes 
de Pâques. 

Ce qui reste des murs peut mesurer environ une quizaine 
de mètres de longueur sans compter l'abside circulaire , 
dont on retrouve les fondations, et six à sept mètres de 
façade. Ces débris sont si incomplets que j'hésite à formu- 
ler une date qui, cependant, me paraît devoir être assez 
reculée. 

M. l'abbé Larrey, ancien curé de Budos, s'est livré à des 
recherches intéressantes sur les anciens monuments reli- 
gieux, militaires et civils qui environnent cette paroisse. 
Il mentionne un tumulus en cône tronqué connu dans le 
pays sous le nom de iuco de lamothe et qu'il croit avoir eu 
une destination militaire. Diamètrede la baseiSO*^; hau- 
teur prise sur la pente, 12 mètres; diamètre du plateau su- 
périeur, 10 mètres ; fossé entourant la base. L'abbé Larrey 
décrit ensuite l'église, puis le château. Le château de Budos, 
dit le compte-rendu de la Commission des monuments his- 
toriques, n° Vil, page 80, année 1845-46, devait occuper une 
grande place dans la notice de M. l'abbé Larrey, Cette par- 
tie de son travail oITre d'autant plus d'intérêt qu'elle fait 
connaître des dispositions intérieures aujourd'hui mécon- 
naissables. 

La description du château est suivie de recherches sur la 
maison noble de Budos. Cotte notice se termine par quel- 
ques souvenirs sur le Cas/era,près du bourg, et qui a tota- 
lement disparu; sur la maison noble de Marganide, situé 
sur la rive gauche du Giron, au pied de la côte de Budos ; 
enfin sur cellede Jamart, au sud-est delà paroisse. (Compte- 
rendu des travaux de la Commission monum. hist., n' VII 
déjà cité.) 

Pour terminer ma notice, je dirai qu'un moment d'arrêt 
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de mes compagnons de voyage sur le pont du Giron, à l'en- 
droit oij ce cours d'eau est traversé par la route de Langon, 
et où termine la commune de Pujols, m'a permis de dessi- 
ner un charmant logis (1) du xvi" ou xvn" siècle (pi. XX), 
appelé le château la Salie, et situé auprès d'un vieux mou- 
lin. Ce logis ayant appartenu autrefois à M. Emérigon est 
actuellement la propriété de M. Pouchan. 



(I) Je connais un login à peu près semblable dans ses formes au bourg: 
nème àa Saint-Amli'à^'i-Cub^nc. Il est connu sous le nom de Robillard. 
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LE MUSÉE DUBOIS 

Suite {-[); 
Par H. Gh. FARINE 



Planches XXI, XXII, XXIII. XXIV. 

Les fragments de l'art gallo-romain, provenant du»Musée 
Dubois, et que vient de* reproduire, avec une scrupuleuse 
fidélité, notre collègaie M. Bernède, artiste peintre, attes- 
tent tous la plus profonde décadence ; il semble que les 
exécuteurs de ces bas.ie3 œuvres aient oublié tous les prin- 
cipes, aient perdu toutes les notions sur l'art de la forme 
et de la décoration. 

Dans cette société nouvelle, mélange singulier de Gau- 
lois, de Homains, de Latins, d'Italiens de toute provenance, 
jetés au milieu de ces populations à peine encore soumises 
au joug, auxquelles l'élément romain ne s'était pas encore 
assez mêlé pour lui donner les lois, la civilisation, la prati- 
que de l'art qui ne vit que de l'étude, de la contemplation 
des chefs-d'œuvre et de l'expérience des générations anté- 
rieures, n'avait pas encore pénétré assez profondément 
dans ces masses incultes; les sculpteurs, les modeleurs 
sans maître pour les diriger, pour leur transmettre les 
moyens, les secrets du métier qui ne s'obtiennent que par 

(1) Voir tome II, ptgea 93; tome III, page 49, 135. 
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l'intelligence et la main qui démontre à l'intelligence qui 
écQute, voit et applique, les sculpteurs, dis-je, impuissants 
à découvrir seuls ces lois de l'harmonie des formes, ne 
produisirent rien de grand, rien de parfait, et dans les pro- 
ductions de cette époque de transition nous retrouvons tou- 
jours la même absence de dessin, de goût, la même indi- 
gence d'imagination; ia civilisation romaine s'impose bien 
à la barbarie gauloise, mais sans laisser de traces profondes 
de sa présence. 

Ces réflexions nous viennent 'en regardant les tristes 
débris d'un art en enfance que nous offrons aujourd'hui i- 
nos collègues. Qu'y a-t-il en effet d'artistique dans ces 
figurines et qu'ont-elles de commun avec l'art dont elles 
sont, à mon sens, la négation ou la caricature? 

Plakche XSI 
Stmtuette terre cuite, hauteur 0" iS, trouvée petite me de 

rintenâance. 
Que représente c&i homunculus, en terre cuite,' pâte blan- 
che, aux formes épaisses, alourdies, sans grâce, sans no- 
blesse et dont la main gauche soutient une lyre posée sur 
un socle ? Veut-on dire que c'est un Apollon ? II n'en a ni ia 
coiffure, ni la svelte élégance. Au lieu du nœud gracieux 
qui, dans les représentations de ce dieu, retient, sur le 
sommet de la tête, la chevelure, un ruban tombe d'un côté 
sur le col et un rouleau frisé descend de l'autre. Une drape- 
rie qui ne rappelle en rien le palUolum se relève, sans 
grâce dans les plis, sur le bras gauche ; le bras droit, trop 
court, collé au corps, semble tenir une coupe. Ce sera ce 
qu'on voudra, mais je répugne à voir dans cette statuette 
le dieu du jour. 

Planche XXII 

N" 1. Fragment de terre cuite, hauteur O"* 40, trouvée rue 

SègaXier. 

Ce fragment de poterie en terre rouge, orné d'un per- 
sonnage en relief, a dû faire partie d'un vase de moyenne 
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dimension, mais je ne puis lui assigner ni une origine, ni 
une époque. Est-ce le reste d'un vase gallo-romain? est-ce 
une de ces poteries que la petite île de Samos fabriquait et 
que les navires portaient dans toutes fes cités du monde ? 
On retrouve partout de semblables échantillons. Je n'ose 
pie prononcer et laisse à de plus savants que moi à lui don- 
ner un acte naissance. Je me borne à dire que ce petit frag- 
ment a plus de sens artistique, à lui seul, que tout ce qui 
l'entoure. La forme est plus finement dessinée, plus cor- 
rectement ausâi ! M. Bemède voit dans ce petit person- 
nage un Apollon. Mais les formes sont bien grêles, les 
bras, la main qui tient la lyre, les jambes, le torse même 
sont modelés plus délicatement que ne le comporte le corps 
d'un jeune homme dont les formes sont plus accusées. Je 
me rangerais plutôt à l'avis de M. Dubois, qui indique une 
jeune musicienne portant une lyre. Le visage complète- 
ment effacé ne saurait fournir d'indication. 

N" 2. Fragment de vase en T>erre trouvé rue de V Inteniam.ee. 

Ce fragment de vase, en verre blanc, dont t'anse se déta- 
che du cofps du vttôe, est d'une matière grossière. L'anse 
semble vouloir représenter un animal accroupi; ce tesson 
n'emprunte rien aux produits de Murano que Venise enfan- 
tait au temps de sa splendeur. 

N" 3. Bronze trouvé rue Ségalier. 

C'est une pièce d'armure, mais laquelle? Il me paraît 

difficile d'en déterminer le nom et l'emploi spécial. Est-ce 

une agrafe, avec une tète de lion d'un relief assez accusé? 

'^'^. Petite statuette funèbre, hauteur 0'"08, trouvée petite rue de 

l'Intendance. 

Cet objet, assez intact dans son ensenible, moins la main 
gauche et le pied droit qui ont disparu, me paraît être la 
représentation d'un enfant enfermé- dans une chaise 
par une traverse. La figure n'existe plus, la coiffure est 
indéfinissable. C'est un vulgaire produit de céramique. 
Comparez donc cette œuvre informe, des premiers siècles 
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de l'ère chrétienne, avec les précieux échantillons remon- 
tant au temps des Nabuchodonosor et des Pharaons, retrou- 
vés à Memphis et que le Louvre garde précieusement. 
Plancbb xxin 
N" 1. Oamée trouvé à la Porte-Di^eaux. 

Cette pierre dure {agathe} est d'une exécution assez iîne. 
Le relief assez marqué fait bien ressortir les feuilles de 
laurier et les petites baies jetées au milieu des feuilles. La 
tète est d'un galbe distingué. 

N' 2. CamUe trouvé à la Porte-Dijeava. 

Cette pierre gravée, sans grand relief, offre une figure 
coiffée d'une tète d'animal, ourson lion. La peau de la bête 
semble envelopper le torse et une des pattes revient sur la 
poitrine. La tête a un type assez "énergique. 
N" 3. Fragment de terre émailUe. 

Ce fragment de poterie couverte d'un émail translucide 
nous représente un saint George à cheval, combattant un 
dragon. Le cheval s'enlève d'un mouvement assez naturel. 
Il est couvert d'une armure pointillée de perles ou de clous. 
Le saint nimbé est tète nue. 11 porte une cuirasse, mais 
on ne voit nulle apparence de jambes. De sa lance il trans- 
perce le mufle ouvert du monstre. Ce fragment, qui remonte 
au XII» siècle, est très-fruste et très-primitif. 

PlAMCHB SXIV 

^himt, longueur / mètre, trouvé rue de Flntendance. 
Ce fragment de sphinx, accroupi sur un socle, est en 
pierre blanche. La tète et les membres antérieurs man- 
quent. Le corps est couvert d'écaillés ou de plumes, et des 
cassures aux épaules indiquent que des ailes devaienty être 
adaptées. Il a dû faire partie de quelque monument auquel 
il a été arraché. 

s septembre 1678. 
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ÉGLISE 

-\riujLuA.C3r:EK.A.n<JS 

Par H. EmlUen PIOANSAU 



Planche XXV 

Gabanac et Villagrains forment une seule commune, 
Villagrains annexe de Gabanac, quand jadis son église 
était, selon l'expression de Baurein, l&matricede l'antre. 
Tontes tes deux, d'une haute antiquité, sont mentionnées 
dans des bulles d'Urbain II en 1099, d'Alexandre III en 
H73 et de Lucius III en H81, bulles confirmant les droits 
da chapitre de Saintr-André. 

Ces deux églises étaient comprises dans le classement 
de la Commission des Monuments historiques de 1845. 
Néanmoins, l'église de Gabanac a été, il y a quelques 
années, remplacée par un monument neuf, où on a eu, 
avouons-le, le bon esprit d'encastrer quelques chapiteaux 
etarcaturea de l'ancien. Il s'agit aujourd'hui de sauver 
l'église de Villagrains menacée du même sort^et cela dans 
on laps de temps très-restreint, car déjà a eu lieu une 
première adjudication restée, paraît-il, sans résultat, mais 
devant eii entraîner bientôt une seconde, définitive. 

Un de nos collègues, passionné pour les antiquités de 
notre pays, M. Raymond Durât, a, comme je l'ai dit dans 

ToMlV. 11 
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une précédente notice, fait de nombreuses démarches 
pour la conserver; il a même offert une certaine somme 
qui n'a pu suffire aux exigences. Je crois donc devoir 
maintenant intéresser la Société tout entière à cette ques- 
tion qui incombe naturellement à un groupe ami des arts 
et de la science, dont la mission spéciale est de préserver 
du vandalisme] les monuments anciens, orgueil de notre 
territoire. 

Serait-il donc possible d'attirer sur l'église de Villa- 
grains l'attention de l'autorité supérieure et d'obtenir d'elle 
un veto formel à sa destruction ? 

Voilà le but de ma communication, et je vais exposer 
les raisons sur lesquelles j'appuie mes vœux. 

La paroisse de Villagrains se compose de deux sections 
distinctes : le haut Villagrains, que traverse la route de 
La Brède, Saueats, Cabanac, Hostens et des Landes; puis 
le bas Villagrains, situé à on demi ou un kilomètre de là, 
sur les bords du ruisseau le Guamort, et où se trouve noti* 
vieille église. Qnelles que soient les raisons invoquées par 
les habitants du haut Villagrains, où l'on doit bâtir l'église 
nouvelle, il me paraît évident que l'intérêt particulier 
seul leur fait désirer l'établissement d'une église à leur 
portée. On comprend aisément que les diverses industries, 
restaurants, épiceries ou cafés, gagneraient à ce que les 
indigènes, après la sortie de la messe, sinon pendant, 
vinssent y dénouer leur escarcelle. Jene parle pas d'autres 
intérêts, ni même de l'attrait d'une flèche neuve ; là n'est 
pas la question. Peu nous importe qu'on bâtisse au fiaiU 
Villagrains, si l'on veut, une, deux ou même dix églises ; 
ce qu'il nous faut, c'est que le vieux monument soit res- 
pecté, conservé ou non au culte. L'église d'Aubiac (près 
Verdelais) est devenue une étable; la chapelle des Augus- 
tins, à Bourg, un atelier de tonnellerie, SaintrProjet, 
Saint-Rémy, la chapelle du Temple à Bordeaux servent à 
l'industrie privée, mais elles sont encore debout, on peut 
juger de ce qu'elles furent, et nous voyons en eux des 
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jalons de l'histoire; donc, au nom de nos ancêtres qui ont 
élevé l'église de Villagrains, pour 1© souvenir des- généra- 
tions qui nous l'ont transmise pijre, qu'on ne fasse pas 
disparaître une antiquité de notre pays. On n'a déjà que 
trop détruit dans notre département de ces vieux édifices 
qui formaient le type archéologique de la région pour. y 
substituer des bâtisses dont le moindre défaut est l'uni- 
formité; d'ailleurs, je me propose de traiter quelque jour 
amplement cette question. 

Qu'on n'aille pas alléguer pour Villagraina des menaces 
de ruine ; nous savons à quoi nous en tenir sur ce chapi- 
tre. Le clocher de Saint-Loubès, lui aussi, menaçait ruine, 
disait-on, mais il a fallu la mine pour l'abattre; l'église de 
Pujola (Libournais) depuis quarante ans va s'écrouler; 
celle de Saint-Pierre, de Bordeaux, peut-être au moment 
où je parle, amène une terrible catastrophe, et i) y a deux 
siècles, à ce que me disait naguère an honorable archi- 
tecte arfisfé, que ce péril est imminent; du reste, il est 
très-facile à la Commission des Monuments historiques de 
s'assurer de l'état de l'église de Villagrains. 

Dira-t-on que Taa. protégée est vieille et sans intérêt pour 
l'archéologue? Ce n'^st pas, à vrai dire, une merveille 
architecturale, loin de là, mais son intérêt ne git-il pas 
tout entier dans son âge? Nos monuments do xT siècle 
deviennent très-clairsemés de jour en jour, et, si l'on n'op- 
pose une barrière au goût du jour, il ne nous en restera 
bientôt plus, et si la raison de vieillerie est sufElsante, que 
ne renversons-nous de suite, et à l'envi, nos vieux débris 
du Palais-Gallien ? Que ne faisons-nous, avec le plus vif 
empressement, un épique auto-da-fé de toutes nos vieilles 
chartes, une splendide hécatombe de ces poteries, de ces 
mosaïques, pierres sculptées, statues, meubles, tableaux et 
collections diverses que nous recueillons avec une religion 
qui paraît ai ridicule aux yeux des profanes ? 

« L'église de Villagrains se compose, dit le compte- 
» rendu de la Commission des Monuments historiques, 
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' n» VI, d'une simple nef avec abside semin^irculaire ; elle 
■ possède un clocher en arcade sur la façade, sa longueup 
> totale est de 26 mètr^, elle en mesure S^GÔ de largeur. 




» Porche de 5 mètres sur 7 ; abside seule voûtée, portail à 
» l'ouest, ouvrant sous quatre arcades en retraite ; riche 
i> ornementation des chapiteaux et consoles. Style roman. 
>» Cloche de 1544. Inscription non relevée. « 

Elle était autrefois fortifiée d'un ravelin, dit l'abbé Bau- 
rein. On voit encore sur le porche les titres des Seigneurs 
du pays, des Ségur Cabanac, sans doute, 

Voilà ce qu'il s'agit de renverser à jamais, et que pour 
une somme relativement faible, 2,500 fp., on pourrait ar- 
racher à la manie de détruire. Ceci serait l'afTaire du dé- 
partement ou de la Société française d'archéologie. Mais 
les matériaux pourraient en être utilisés I MM. les Archi- 
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tectes, mes collègnes, sauraient dire en tonte franchise ce 
qu'il faut en jager. N'arriverait-il point là, par hasard, 
comme en bien d'antres circonstances, que l'église une 
fois démolie, ces matériaux jugés trop endommagés par le 




salpêtre ou autre cause (or, un ruisseau coule près de là, 
notons-le), et 'par suite sans valeur intrinsèque, on trouve- 
rait à peine un entrepreneur qui se chargerait gratis d'en 
déblayer le terrain ? Je laisse à d'autres ces considérations 
hors de ma compétence, je dis seulement ; Il esi de l'hon- 
neur du département, de la Société archéologique, de faire 
des démarches pour sauver l'église de Villagrains. Nous 
lisons avec orgueil dans nos Annales que le grand roi 
Louis XIV pour une raison toute politique ayant ordonné 
. la démolition du clocher de Saint-Michel, qui a tant de fois 
et récemment encore excité la sollicitude de nos édiles, il 
ne se trouva pas un seul entrepreneur bordelais qui eût le 
cœur de s'en rendre adjudicataire, et d'obtempérer ainsi 
même à l'injonction royale. 

Eh bien! en résumé, l'église de Villagrains est vénéra- 
ble, sa solidité n'est point compromise, tout au moins on 
peut la restaurer s'il y avait urgence, laissons devant sa 
majesté monumentale s'évanouir les petits intérêts mes- 
quins et demandons d'une voix- unanime à l'autorité pré- 
fectorale de prendre les mesures nécessaires pour assurer 
sa conservation. Mais si, malgré nos* efforts et nos vœux. 
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son renversement doit être bientôt un fait accompli (1), 
du moins, il ne sera pas dit que la Société archéolo^que 
de Bordeaux sera restée indifférente et impassible devant 
la disparition complète d'un des plus anciens édifices reli- 
gieux du département de la Gironde. 



(1) Nota. — A l'heure où ces lignes sont imprimées, l'église n'existe 
pins ; mEUgi'é le» promaesu faites à un da oas honorables collègues, malgré 
l'offre généreuse de M. Durât et. d'un membre de Itt famille Lapi^ade, qui se 
chargeaient de l'aoquérir au prix demandé, on a'est kAtë, c'est le mot, puis- 
que la Société archéologique demandait un sursis i, l'adjudication, de la. 
jeter bas, et de commettre un acte da ■oanda.litme ajoutés à ceux qui depuîn 
quelques années déshonorent notre pays. . 
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KTOTIOE 

POTERIES DU MOYEN-AGE 

(Vases en terre cuite trouvés à La Forée — Dordogne); 

Par M. Ch. BRAQUBHATE 



De- Bergerac à La Force, à l'entrée même de ce dernier 
bourg, la route, ouverte en tranchée, traverse l'ancien 
cimetière ; aussi peut-on remarquer à droite et à gauche 
des restes d'ossements et des débris de sépultures. 

L'attention de notre collègue, M. Augier, attirée par ce 
fait, le conduisit à examiner les terres extraites de cette 
tranchée et lui permit de recueillir les vases et les fragments 
de vases qu'il a soumis à votre examen dans une précé- 
dente séance. 

Les échantillons, de forme bizarre, qu'il vous a soumis, 
quoique ne se rencontrant pas très-communément, ont 
déjà été signalées dans des fouilles relativement assez 
nombreuses. 

En effet, le Musée de Montauban et celui de [Périgueux 
possèdent plusieurs échantillons de poteries semblables 
qui furent trouvés dans des tombeaux ; Bourg (Charente) et 
Jarnac (Charente) en ont vu exhumer de leurs cimetières ; 
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enfin ceux que M. Augier a présentés proviennent des 
antiques sépultures de La Force (Dordogne). Ansei est-ce 
moins ponr les décrire que pour chercher à quelle époque 
remonte leur fabrication, et à quel usage ils furent desti- 
nés, que nous trouvons quelqu'intérêt à signaler à votre 
attention la dernière découverte faite par notre collègae. 



Ces vases, très-ventrus,' affectent tous à peu près les 
mêmes proportions, la même forme ; la panse, très-impor- 
tante, très-maasive, est quelquefois décorée de trois protu- 
bérances ; le bec large est fortement attaché à la pause 
dont il occupe la moitié de la hauteur ; l'anse', placée du côté 
opposé, présente une silhouette simple qui relie le col à la 
base. 

Des archéologues du Tarn-et-Garonne ontafïlrmé que ces 
poteries étaient romaines (1). 

« En 1866, M. le Curé de Montjoie, ayant trouvé dans sa 
» paroisse un certain nombre de ces vases et d'instruments 
i> en pierre, les considérait comme gallo-romains, parce 
» qu'il avait constaté, non loin-delà, la présence d'une voie 
» romaine. 

» M. de Clausade croyait reconnaître la forme de certains 
» vases particuliers à une fabrique de poteries romaines 
» établie dans les environs de Montauban, et, selon lui, ils 
» n'auraient été trouvés que dans ces régions. 

>i M. Devais pensait qu'on ne rencontrait ces ustensiles 
» que dans les cimetières gallo-romains de la contrée, il 

(1) CoDgT^ Archéol. de Fraace, XXXFI* sesiioD, 1866. 
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» les nommait prœferiadum, et il ajoutût qu'ils servaient 
» aux libations fanérairee. » 

Ces vases n'ayant été trouvés que dans des tombes, les 
trois opinions précédentes n'en forment en réalité qu'une 
seule : ce sont des vases funéraires gallo-romains. Il y a 
lieu de combattre cette appréciation quelque peu hasar- 
dée. 

D'abord il ne saffît pas, pour conclure, que ces vases sont 
gallo-romains comme le fait M. le Curé de Mon^oie, de 
rencontrer des poteries avec des iiKtruments de pierre 
auprès d'une voie romaine; la voie romaine, selon toute 
probabilité n'étant pas contemporaine des instruments de 
pierre, il est permis, au contraire, de croire que les poteries 
se trouvent dans un cas analogue et qu'elles peuvent être 
postérieures à la voie signalée par M. le Curé. 

M. de Glausade affirme que ces vasessont tout particuliers 
à la région et proviennent d'nne fabrique de poteries romai- 
nes établie près de Montauban ; or, comme nous signa- 
lons de semblables découvertes à Jarnac et à Bourg (Cha- 
rente), à La Force et à Périgueux (Dordogne), cette opinion 
ne peut pas plus se soutenir que celle de M. Devais, qui 
suppose que ces vases sont spéciaux aux cimetières gallo- 
romains de la contrée. Il les croit même destinés aux liba- 
tions funéraires et les nomme [prœfericulum; mais le 
prœfericulum on prœferculum était une espèce de plat, de 
bassin en métal, sans poignée, très-évasé, et destiné à con- 
tenir les objets du culte que l'on portait en grande pompe 
dans certaines cérémonies religieuses (1). Rien dans leur 
forme ne rappelle donc le prœfericulum. 

Nous n'insistons pas, ces vases ont dû être employés à 
un tout autre usage. 

Quoiqu'ils n'aient été trouvés jusqu'à ce jour, croyons- 
nous, que dans des tombes, leur usage exclusivement funé- 
raire n'a pas été suffisamment établi. Leur forme massive, 

(1) Riflh., Dict. d'anti^. grteq, et rom. 
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leur large bec, indiquent clairement qu'ils ftirent destinés 
à contenir un liquide; la circonférence de la partie supé- 
rieure, le col, proprement dit, est mèmâ complété entravers 
du bec, où il est placé comme un arrêt, afin d'éviter l'écou- 
lement trop précipité de ce liquide ; nous reviendrons tout 
à l'heure sur cette particularité typique, enfin leur conte- 
nance moyenne est d'environ un litre ; or, c'est la conte- 
nance ordinaire des vaisseaux employés de tout temps pour 
les usages de la table et de la vie domestique. Pour notre 
part, nous reconnaissons dans ces pots, qui rappellent la 
forme du pot à eau de nos toilettes-lavabo, non des vases 
toujours destinés aux sépultures, mais des ustensiles de 
ménage dont la commodité en rendait l'usage exclusive- 
ment domestique , quoique , comme toutes les poteries 
anciennes, ils aient pu avoir accidentellement une destina- 
tion funéraire. 

Est-il impossible dé dire à quel siècle se rapporte l'emploi 
des vases de La Force ? Nous ne le croyons pas. 

Tout d'abord, nous ne reconnaissons rien de romain, ni 
dans la terre, ni dans la forme, ni dans le mode de fabri- 
cation. 

i'*La terre : La terre n'offre pas l'aspect caractéristique 
de la poterie romaine dont les échantillons les plus com- 
muns sont gris, noirs ou rouges ; la couleur de terre cuite 
que l'on rencontre te moins fréquemment dans les vases 
romains, c'est la couleur blanche; or, des deux échantil- 
lons présentés par M. Augier, l'un est en terre blanche, 
semblable en cela à la majeure partie des poteries du 
moyen-âge; l'autre est rougeâtre, comme la terre cuite 
ordinaire, qu'elle provienne des fours antiques ou des fours 
modernes. La terre ne nous fournit donc aucun indice 
décisif en faveur de son antiquité. 

2" La forme : La forme, quoique simple de lignes, affecte 
une lourdeur que n'ont jamais les modèles purement 
rom&in; la base, dans ces derniers, est toujours fine, étroite 
et attachée ordinairement par une galbe délioat. Ici nous 
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ponvons bien reconnaître nne sorte de tradition qui excite 
le potier à chercher snrtont la silhouette, la sévérité du 
contour, piais ce n'est qu'an ressonvenir, qu'une réminis- 
cence de la [(Otarie antique dont l'élégance a disparu. 

3" Le mode de fabrication : Le mode de fabrication nous 
semble fournir des preuves que nous sommes en présence ' 
de^teries du moyen-âge ; et, la plus palpable; c'est cette 
espèce d'arrêt mis en travers du bec du vase, et ne per- 
mettant en liquide de s'écouler que par un trou rond, qui 
forme ainsi un bec en goulot. 

Nous ne connaissons rien d'analogue dans les poteries 
antiques recueillies dans notre région et dont l'authenti- 
cité soit incontestée ; au contraire, ce détail caractéristique 
se retrouve dans tous les pots, grands ou petits, qui au pre- 
mier examen peuvent être classés comme appartenant an 
moyen-âge. 

ABordeaux dont le sol est si riche en débris céramiques de 
l'époqne romaine, il n'a été relevé dans aucun vase romain 
un seul exemple de la disposition que nous signalons; et k 
Bordeaux pourtant, on a trouvé des milliers, peut-être des 
centaines de mille vases ou fragments de vases antiques en 
torrecuite. Jouannet (1) assure que le cimetière de Terre- 
Nègre, seul, contenait au moins vmgt mille vases funérai' 
res, et cela ne nous étonne pas, puisqu'il s'agit d'une vaste 
nécropole ; nous avons constaté de visu la présence de 
plusieurs centaines de poteries diverses dans chacune des 
fouilles que nous avons étudiées à Bordeaux. Nos collègues, 
M. le marquis de Puifierrat, M. de Mensignac, M. Combes, 
etc., etc., ont aussi vérifié le même fait ; et dans aucun cas, 
il n'a été signalé un vase romain présentant le caractère 
typique du goulot des vases de La Force. 
' D'autre part, au milieu de ces fragments divers de la 
céramique antique, il a été recueilli un nombre considéra- 
ble des types les plus variés : terre rouge dite Sarmenne, 

(1) StatUtique de U Qmmdef Miuée d'AquitaiM t 
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terres noires, grises, mordorées à reflets métalliques, avec 
ou sans ornements, avec ou sans couvertes imitant plus ou 
moins le vernis, et la' couleur qui se rencontre le moins 
fréquemment dans toutes ces terres cuites, c'est la couleur 
blanche. 

Au contraire, tous les vases, tous les ustensiles de cui- 
sine, tous les pots, cruchons, assiettes, bols, etc., etc., plus 
ou moins couverts d'un grossier vernis, jaune ou verdâtre, 
dont la forme ou les ornements rappellent sans conteste les 
poteries du moyen-âge , sont presque tous fabriqués en 
terre blanchâtre, semblable à l'échantillon présenté par 
M. Augier. 

Il est inutile d'insister davantage , car les nombreux 
échantillens qui vous sont soumis à chacune de vos réu- 
nions, apportent des preuves nombreuses en faveur de 
notre opinion ; les fragments de poteries trouvés au Mas- 
d'Agenais; les nombreux vases trouvés par nos collègues 



cours d'Alsace-et-Lorraine, cours de l'Intendance, cours des 
Fossés, etc. ; ceux que nous avons recueillis rue Esprit-des- 
Lois, place Pey-Berland, rue de Grassi, rueMautrec, etc. ; 
enfin, le remarquable pic/t^^ vernissé et armoiriéeque pos- 
sède M. le marquis de Puifferrat, tous ces types prouvent, 
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que non-sealemeni c«tte terre, maia encore cette forme, 
plus DU moins allongée, mais présentant toujours les mê- 
mes particularités typiques, ont été employées presque 
jusqu'à nos jours. 

Si les vases trouvés à La Force ne sont pas romain», il 
reste maintenant à iixer la date approximative de leur fabri- 
cation. La céramique du moyen-âge a été peu étudiée jus- 
qu'ici; elle est bien souvent confondue avec les époques 
antérieures, notamment la période romane qui disparaît 
toujours au milieu de la période romaine ou mérovin- 
gienne ; or, c'est à cette époque romane du x° au xi' siècle . 
.que nous croyons devoir rapporter l'usage et la fabrication 
des vases que vous a présentés M. Augier ; tes renseigne- 
ments qu'il nous a fournis nous permettent d'affirmer cette 
date. En effet, les tombes de l'ancien cimetière de La Force 
étaient, nous a-t-il dit, bâties en briques ; or, les tombes 
bâties en briques peuvent se rapporter à l'époque dite caro- 
lingienne, c'est-à-dire au x* ouxi' siècle, quoique cet usage 
ait pu se perpétuer depuis longtemps déjà. 

C'est l'avis de M. Tholin, notre collèguedu Lot-et-Garon- 
ne, qui a décrit des sépultures analogues dans son ouvrage 
'sar l'Architecture religieuse de l'Agenais; il cite entr'au- 
tres exemples le cimetière de Sainte-Livrade dans lequel 
on a trouvé des tombes bâties en briques de plat et recou- 



vertes par un double rang de larges tuiles, inclinées à 
droite et'à gauche et appuyées à leur sommet, de façon à 
former une espèce de toit. 
Les vases, trouvés dans ces cercueils bâtis, affectaient la 
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même forme et la même particularité qae nous avons 
décrites : panse large, cercle intérieur formant le col du 
vase et fermant à moitié l'ouverture d'un bec de grande 
dimension. 

Lçs vases de Sainte-Livrade offrent deux grandeurs dif- 
férentes; ils contenaient encore des restes de charbons qui 
avaient été déposés lors de l'inhumation. 

Des faits que nous avons exposés, nous croyons pouvoir 
conclure que les poteries du cimetière de La Force n'ont 
été qu'accidentellement employées comme vases fnnérai- 
. res ; qu'elles appartiennent à l'époque dite Carolingienne, 
c'est-à-dire au x' ou xi' siècle, mais que le type s'en est 
perpétué jusqu'à la fin du moyen-âge et même jusqu'au 
xvr, XTn* et peut être xvm* siècle. 

BwdMUZ, le 13 juillet 18T7. 
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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 

SUR 

LES FOUILLES EXÉCUTÉES A BORDEAUX DE 1863 A 1876 " 

par U. SANSAS 



{Suite.) 

La démolition des maisons qui se trouvent au midi de 
notre cathédrale met en évidence une partie de la pre- 
mière enceinte murale de Bordeaux, construite, comme on 
le sait, sous la domination romaine. Là, comme partout 
ailleurs où des explorations ont eu lien, on reconnaît que 
le mur était composé, à la base, d'un certain nombre d'as- 
sises de fortes pierres provenant d'édifices romains, tels 
que tombeaux, temples, palais et autres monuments d'une 
architecture somptueuse, et au-dessus de ces assises posées 
d sec sans mortier, s'élevait un mur formé de blocage noyé 
dans d'excellent mortier, et revêtu, sur ses deux faces, de 
pierres dures à petit appareil allongé, séparées horizonta- 
lement, d'espace en espace, par des rangées de fortes bri- 
ques superposées au nombre de trois à, chaque rang. Le 
Palais-Gallien {arènes de Bordeattœ) nous offre un spécimen 
parfait de ce genre de construction. 

(1) Bxtrait da Journal ta Gironde, voir Mhim III, p'. 187 ; tome IV, p. 30. 



ib.Googlc -— 



Le côté midi de notre enceinte murale allait de la place 
do Palais à la place Rohan, se prolongeant en ligne droite 
un peu au nord des rues Poitevine, du Mû {subter murtim, 
sous le mur), des Trois-Canards et du Pengue. Le sol de 
ces rues occupe en partie la place des anciens fossés de la 
ville gallo-romaine, tandis que les rues correspondantes 
du Cerf-Volant, du Loup, Saint-André et la petite rue Saint- 
André, aujourd'hui détraite, se trouvait en dedans des mu- 
railles et sur une partie du terre-plein des remparts. Cette 
circonstance explique les brusques changements de niveau 
indiqués par les pentes des rues d'Enfer, des Epiciers (1) et 
des Trois-Maries (2) (anciennes dénominations supprimées, 
mais qui avaient leur raison d'être, car on ne pourrait les 
remplacer dans la description de la ville sans recourir & 
des périphrases interminables). Des remblais plus considé- 
rables qu'ailleurs, faits, sans doute, pour faciliter la sortie 
par la porte Toscanam, restant encore de la deuxième 
enceinte, à l'extrémité levant de la rue du Peugue, rendent 
la différence de niveau moins sensible aux abords de la 
cathédrale. 

L'ancien mur de ville se trouve ainsi entre des maisons 
ayant leurs façades, les unes au midi vers la campagne, 
les autres au nord vers l'intérieur de la ville, avec cette 
particularité que le rep-de-chaussée des maisons faisant 
face au nord correspond au premier et même quelquefois 
au deuxième étage des maisons faisant face au midi. 

Il est arrivé très-souvent que, tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre, quelquefois des deux côtés, les voisins ont empiété 
sur l'épaisseur du mur primitif, qui, par la solidité de ses 
mortiers, formait dans certaines parties une sorte de mo- 
nolithe. 

L'enceinte gallo-romaine de Bordeaux, celle dont on 



(1) Partie de la ne du Paa-Saiiit-0«orge», entre la me du Loup et laraa 
Poit«riae. 

(2) Partie de la rue Saûit^C«tbarinetaiitreU rueduLoupet Isrue duH&. 
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trouve des traces, existait au iv siècle. Ausone en exalte la 
beauté, et cependant on* remarque que sur tout son par- 
cours, là où des explorations ont eu lieu, les premières 
assises en fondation ne sont autre chose que les restes de 
monuments romains. On se demande, alors, comment il a 
pu se faire que des Romains aient construit les murailles 
d'une ville avec les débris de monuments presque contem- 
porains. La plupart de ces débris semblent, en effet, sortir 
k peine des mains de l'ouvrier. Nousavons vu des tombeaux 
qui n'étaient même pas fmis. C'est un des points obscurs 
de notre histoire locale sur lequel il y aurait bien des cho- 
ses à dire. 

Lorsqu'on construisit le mur de l'enceinte gallo-remaine 
(cela résulte de l'examen des lieux), on creusa au midi un 
fossé pour joindre les marais de la Chartreuse avec le 
neuve, et ce fossé, dans lequel le flux a longtemps pénétré 
librement , mais aujourd'hui excessivement retréci , est 
devenu ce que nous appelons le lit du Peugue. Tandis que 
pour assurer la défense de la ville, ou creusait au midi le 
ruisseau, de l'autre côté on remblayait au nord pour for- 
mer le terre-plein du rempart et dominer l'extérieur. Ce 
dernier fait est prouvé par la nature des terrains qui se 
fouillent aujourd'hui. 

La face extérieure du mur de ville, mise à découvert, se 
trouve à Sl^ÔO environ en avant de la porte midi de notre 
cathédrale. Malgré toutes les dégradations que cette mu- 
raille a subies, on y trouve encore, notamment vis-à-vis 
l'entréede la rue des Palanques, à une hauteur d'environ * 
6 mètres, une ligne horizontale de trois fortes briques enca- 
drant un revêtement de pierres do petit appareil aHongé ; 
une autre ligne de briques apparaît plus bas. Dans cette 
partie, comme vis-à-vis le chevet de l'église, le mur est de 
la construction la plus solide et oITre une épaisseur d'au 
moins 3 mètres. Il en existe encore des parties ayant cette 
épaisseur, quoique le revêtement ait disparu. La cohésion 
des matériaux est telle, qu'on a creusé dans l'épaisseur du 
Tome IV. 12 
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mur des cages d'escalier et des logements comme on aurait 
pu le faire dans la roche compacte. Vis-à-vis la maison rue 
du Peugue, n° 28, on a traftché le mur de ville à droite et à 
gauche, en laissant seulement entre les deux tranchées 
une épaisseur d'environ 0"80. En sorte que le mur allant 
naturellement du levant au couchant, se trouve former un 
mur de refend dans une direction perpendiculaire, Vépais- 
seur étant devenue la longueur. La solidité de ce fragment 
est cependant telle qu'il a été renversé d'une seule pièce 
sans se disloquer, quoiqu'il offre une hauteur de plus de 
Z mètres. 

La base du mur de ville dont nous nous occupons, est, 
comme nous l'avons' dit, composée de blocs de pierre, 
débris de monuments antérieurs. On les trouve à partir de 
l^SO environ au-dessus du niveau de la rue vis-à-vis la me 
des Palanques, et seulement à partir du niveau du sol actuel 
à l'alignement de la rue Pélegrin. 

On remarque vis-à-vis la maison rue du Peugue, n' 32, 
une tour demi-circulaire se rattachant à l'enceinte murale. 
La base de cette construction est composée de gros blocs 
de pierre ; on n'y a trouvé jusqu'à présent que des débris 
très-frustes, un long fût de colonne retaillé sur trois faces, 
une longue pierre dont un bout a formé une assise de fort 
pilastre cannelé ; une autre portait le côté gauche d'un 
grand encadrement qui devait entourer une inscription, 
dont il ne restait qu'une ou deux lettres àchaque ligne, etc., 
etc. La partie supérieure de cette tour, et même peut-être 
la hase, au moins dans ce qui a été démoli jusqu'à présent, 
ne parmssent pas remonter à l'époque gallo-romaine ; ce 
doit être une restauration ou une addition faite aux cons- 
tructions primitives. On est fondé à le croire à raison ; i° de 
la mauvaise qualité du mortier, qui est sans rapport avec 
celui des constructions adjacentes ; S' du peu d'épaisseur 
du mur supérieur de la tour ayant à peinedeO^TOà O80; 
3» du défaut de régularité de l'appareil qui est sans pare- 
ments taillés d'équerre et sans rangées de briques. 
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La partie la mieux conserVée de l'enceinte gallo-romaine, 
quoiqu'elle ait encore été profondément altérée sur ce 
point, se trouve entre l'ancienne maison de tJL Lulé-Déjar- 
din, avocat, petite rue Saint-André, et celle du sieur Marge, 
serrurier, faisant l'une et l'autre façade sur le côté droit de 
la place. 

La maison de M. Lulé-Déjardin reposait, à très peu près, 
sur l'ancien terre-plein du rempart gallo-romain. Le sol 
des principaux appartements se trouvait à environ 3 mètres 
au-dessus de celui de la place dans son état actuel. Ce ter- 
rain se composait de débris d'habitations romaines détrui- 
tes par incendie, pierres calcinées, briques à l'état de 
décomposition, fragments de tuiles à rebords et de tuilea- 
de recouvrement, restes d'aires en béton, "morceaux de 
charbon, etc., etc. L'aspectde ce terrain faisait d'abord 
présumerque là devaient se trouver les restesd'une habita- 
tion gallo-romaine, mais un examen plus attentif permet 
de reconnaître que ces débris sont un simple remblai opéré 
pour former le terre-plein du rempart à l'époque de sa 
construction. Ces débris sont, en effet, purs de tout mé- 
lange avec des objets n'appartenant pas à l'époque ro- 
maine; mais ce qui appartient à la construction de l'aire 
des maisons de cette époque, se trouve brisé et mélangé 
avec d'autres débris; tandis que lorsque les débris n'ont 
pas été déplacés, l'aire de la maison est intacte et forme 
un sol parfaitement horizontal. 

Une vieille muraille de très-forte dimension se prolon- 
geait du Midi au Nord, à partir du mur d'enceinte ; mais 
rien ne prouve qu'elle fût de la même époque ; cependant 
on trouve au-dessous un reste de njur gallo-romain à petit 
appareil avec rangées de briques; seulement comme c'était 
un mur intérieur, le moellon est tendre et les briques ne 
sont superposées qu'au nombre de deux. 

Lorsqu'on a construit l'église Saint-André, on l'a établie 
sur le talus intérieur du rempart, de là cette différence de 
niveau entre le seuil ancien de la porte midi et le aeuil de 
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la porte nord, accusée par la décoration de ces portes. Le 
nivellement de l'intérieur de l'église fut pris par le côté 
nord, ce qui plaça le pavé en contre-bas de la place Saint- 
André et de ses alentours. Il n'y a pas fort longtemps qu'on 
a supprimé un certain nombre de marches, qui mettaient 
en communication la place et l'église. Le cloître est encore 
en contre-haut du sol de l'édifice, et le niveau de la petite 
rue SaintrAndré a été abaisse d'une manière notable, ainsi 
qu'on le voit par la décoration des contre-forts et les mar- 
ches qu'il fallait gravir pour pénétrer dans les maisons 
situées de l'autre côté de la rue. En faisant les déblais né- 
cessités par ce travail, on a trouvé, il y a peu d'années, 
' des débris gallo-romains calcinés comme ceux formant le 
sous-sol de la maison Lulé-Déjardin, et parmi ces débris, 
nous a-t-on dit, quelques médailles romaines. 

Certaines dispositions du mur de ville feraient penser 
qu'une porte s'y trouvait justement en face de la porte de 
l'église. C'est un point qu'il est facile de vérifier en faisant 
plusieurs tranchées de quelques décimètres de profon- 
deur sur la place Saint-André. S'il y avait là primitive- 
ment une porte, on n'y trouvera pas de fojidations. Le mot 
porte vient de ce que, là où il devait en exister, on soule- 
vait la charrue avec laquelle on traçait l'enceinte d'une 
ville, selon le rite de Rome païenne. 

Les maisons démolies n'étaient presque toutes que de 
vieilles masures, plus ou moins restaurées, et qui avaient 
dû, dans l'origine, servir au logement du personnel atta- 
ché au service de l'église. Une vieille bâtisse à pignon aiga 
couvert de tuiles plates, se trouvant dans le prolongement 
de la tour, portait seule le cachet d'une assez haute anti- 
quité. 

Hier soir, samedi, il a été extrait des fouilles une base de 
pilastre et un chapiteau richement décoréà. 

12 juin 1665. 
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On finit de démolir la partie de l'enceinte gallo-romaine 
de Boi^eaux qui s'étendait entre la rae de Cheveruset la 
place Rohen, ainsi que l'ancienne porte de ville apparte- 
nant au premier accroissement de Bordeaux, et mal à pro- 
pos désignée dans ces derniers temps sous le nom de Porte- 
Basse. 

Le mur de notre ancienne ville était formé jusqu'à nne 
hauteur d'environ 4 mètres au-dessns du sol de la rue d'un 
amas de pierres monumentalei, ayant appartenu à des 
édifices imposants par leur masse et le luxe exagéré de 
leur décoration. 

Au-dessus du soubassement ainsi f&rmé s'élevait une 
muraille de construction romaine, dont la face extérieure, 
formée de pierres à petit appareil allongé, était coupée à 
intervalles égaux par des zones de briques groupées sur 
trois rangs. C'est le mode de construction qu'offrent les 
mines de nos arènes, désignées sous le nom de PaJais-Gal- 
lien. 

La muraille dont tes restes vont bientôt finir de dispa- 
raître est bien de construction romaine, et remonte incon- 
testablement à une époque antérieure au iv* siècle. Il ne 
peut y avoir de doute à cet égard, puisque à la preuve ré- 
sultant du mode de construction offert par ces murailles 
se joint le témoignage de notre poète bordelais Ausone, 
qui vivait au milieu du même siècle. Les murailles dont 
nous voyons les restes forment bien cette enceinte carrée 
qu'Ausone célébrait dans ses vers, et nulle autre part le 
sol de Bordeaux n'offre les traces d'une autre enceinte 
analogue 

Ainsi la cité bordelaise, dès le iv* siècle, était circons- 
crite, en suivant l'extérieur des murailles, par ce que nous 
nommons aujourd'hui la place du Palais, la rue des Argen- 
tiers, la Bourse, les fossés du Chapeau-Rouge et l'Inten- 
dance, les rues de la Vieille-Tour et des Remparts, la place 
Rohan, les rues du Peugne, des Trois-Canards, du Mû 
[subter-murum). Poitevine et la place du Palais. 
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Cette enceinte Formait ce qu'on appelait an moyen-âge 
la cité, par réminiscence des droits que possédait l'ancien 
munieipe; et lorsqu'au milieu du xhi* siècle on deman- 
dait ofTiciellement aux bourgeois de Bordeaux s'ils avaient 
des biens libres (francs alleux) : Oui, répondaient-ils avec 
- orgueil, comme citoyens de Bordeaux. La reine Éléonore 
elle-même, et le roi Jehan, son fils, donnaient aux habi- 
tants de Bordeaux le titre de citoyens, c'est-à-dire d'hommes 
libres et indépendants. • 

Mais dès que les invasions des Normands eurent cessé, 
dès que le calme se fut rétabli en France, la population de 
Bordeaux s'étant actrue, l'enceinte de l'anciennecî^^ devint 
insufUsante. Un nouveau centrede population se forma sous 
lesmuraillesmèmesdela cité, etpourledéfendre contre toute 
attaque du dehors, une nouvelle enceinte fut formée : c'est 
le premier accroissement de Bordeaux, qui se trouve limité 
par une ligne partant de la place du Palais, aboutissant à 
la place Bourgogne, suivant les anciens fossés des Saliniè- 
res, Saint-Éloi, de l'Hôtel-de- Ville et des Tanneurs, jusqu'à 
la rue du Peugue. 

C'est de cette enceinte que dépendait la porte Toscanan, 
dont on démolit en ce moment les restes. La Porte-Basse, 
an contraire, percée dans l'enceinte gallo-romaine, très- 
probablement après coup, établissait une communication 
entre la cité, et le groupe d'habitations qui s'y trouvait an- 
nexé et désigné très-certainement dans l'origine sous le 
nom de Ville, comme cela a eu lieu dans beaucoup d'autres 
localités de la province. La cité avait pour premier ma- 
gistrat un prévôt (prajpositus), comme Paris avait son 
prévôt des marchands. La ville avait pour premier magis- 
trat un viguier (vigerius, vicarius), et le nom de la fonction 
est resté à une famille de Bordeaux. La maison noble de 
Beguey (la taoule de Beguey) existe encore ; c'est la maison 
Marly, rue du Cerf-Volant, que nous allons aussi voir 
bientôt disparaître. De l'hôtel des Viguiers, on communi- 
quait dans la ville nouvelle par la porte Begaeyr» (Porte 
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dn Vigaier), qui coupait l'enceinte gallo-romaine là où se 
trouve l'ancienne me des Épiciers. 

Pins tard, au commencement du xnT siècle, les fonc- 
tions de prévôt et celles de vignier furent supprimées ; 
l'administration de la cité et de la ville passa dans les 
mains d'un maire et de cinquante jarats. Telle est l'origine 
de notre mairie. 

On s'est étonné longtemps de ce que le soubassement 
des murs de la cité gallo-romaine était formé de pierres 
monumentales, débris de palais et de temples somptueux. 
On voulait attribuer au moyen-âge ces constructions, qui 
témoignent incontestablement d'une première destruction 
de Bordeaux. — C'est là une idée absolument fausse. — Les 
murailles dont nous nous occiipons ont été construi- 
tes sous la domination romaine, et c'est antérieurement 
au IV" siècle que Bordeaux a été détruit une première fois. 

Les monuments dont nous trouvons les traces dans les 
substructions de nos murailles étaient d'une telle impor- 
tance, que l'enceinte que nous connaissons n'aurait pas 
suffi à les contenir. 

Dans les dernières fouilles qui ont eu lieu, on a. comme 
toujours, trouvé des fragments de colonnes, de corniches, 
de frises, etc., de la plus grande dimension; beaucoup de 
pierres de grand appareil ayant servi à la construction de 
très-fortes murailles ;. il importe, toutefois, de signaler 
quelques débris de sculpture qui peuvent servir à éclairer 
notre histoire locale. 

C'est d'abord un fragment d'architrave et de frise dé- 
coré avec le plus grand soin et dont la disposition annonce 
que les sculptures avaient lieu sur place, car la pierre dé- 
couverte comprend la partie supérieure do l'architrave et 
la partie inférieure de la frise. 

Quoique les sujets se trouvent ainsi incomplètement 
représentés, on reconnaît très-bien qu'il s'agit d'un mo- 
nument consacré aux divinités marines ou aquatiques, 
soit nymphée, temple ou château d'eau. On voit, en effet, 
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des chevaux marins au milieu de roseaux, un triton dont 
le torse finit en queue de poisson, etc., etc. Nous avons 
déjà trouvé' sur la même ligne de murailles, près la 
tour de Pey-Berland, de belles corniches décorées de sirè- 
nes et de dauphins, un fronton dans lequel se trouve un 
dieu marin, et deux inscriptiuiis rappelant que le prêteur 
C. IvLivs Secvndvs avait légué n la ville 20,000 grands ses- 
terces pour la doter de fontaines, 

La frise dont nous parlons et la plupart des pierres trou- 
vées au même tien portent la trace d'un violent incendie. 
Près la Porte-Basse comme devant la tour Pey-Berland, 
l'église Saint-André et même à l'angle formé par la rue du 
Loup..et la rue des Épiciers, la muraille gallo-romaine avait 
été épaulée à l'intérieur à l'aide de débris provenant de 
maisons romaines brûlées. On trouve dans ces amas dedé- 
(îombres des fragments de tuiles noircies par le feu, des 
objets de toute sorte brûlés et calcinés. En construisant 
le soubassement'des murailles romaines de Bordeaux, les 
habitants de cette époque ont agi avec la plus grande pré- 
cipitation, et employé tous les matériaux qui pouvaient être 
à leur portée. 

Au milieu des pierres qui ont été i-ecueillies, s'en trouve 
une dont la sculpture mérite de fixer l'attention : c'est une 
tète de femme plus grande que nature ; la brisure de la 
pierre ne me permet pas de reconnaître si elle était repré- 
sentée en pied ou seulement en buste. Cette tête n'a rien 
de romain, ni rien qui ait de l'analogie avec les monu- 
ments découverts jusqu'à ce jour. Les yeux ont la prunelle 
marquée par un trou pi-ofond et la bouche est ouverte 
comme si le personnage poussait des exclamations. Les 
cheveux, partagés sur le front, sont divisés en longue mè- 
ches tournées sur elles-mêmes et formant cette frisure ap- 
pelée vulgairement Tire-bouchons. Mais elle s'étend à la 
totalité de la chevelure, qui offre ainsi un volume des plus 
considérables. 

Cette tête à l'aspect barbare ne peut représenter ni un 
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personnage ni une divinité appartenant & la civilisation 
romaine. Ce ne peut être qu'une divinité ou une pythonisse 
celtique, objet de la vénération de nos ancêtres. 

Le mur de ville se continue encore rue des Trois-Canards 
et rue du Mû ; peut-être en le démolissant trouvera-t-on des 
monuments de nature à compléter les découvertes déjà 
faites. 

16 Janvier 1867. ^ 

Les travaux de démolition exécutés au nord de l'ancienne 
porte Toscanan, rue du'Peugue, et dont nous avons déjà 
parlé, ont donné lieu à quelques découvertes intéressantes. 
C'est d'abord un vieux manuscrit du xiv* au xv* siècle 
sur le droit canon, que sa reliure en bois avait fait employer 
commecale sous un soliveau. Ce volume, si singulièrement 
conservé, a été acquis par la ville et déposé à la Bibliothè- 
que publique. Ensuite, dans l'interstice des pierres formant 
le soubassement de la muraille gallo-romaine de Bordeaux, 
on a trouvé un petit bronze de Claude-le-Gothique, portant 
au revers l'aigle et \a. légende consecratio. Cette pièce dans 
un parfait état de conservation, évidemment perdue par 
l'un des ouvriers employés à la eonstruetion des murailles,' 
confirme la date que nous avons assignée à ce travail. Ve- 
nons aux pierres monumentales encore,inédites et qui ont 
été retirées du massif où elles étaient entassées depuis plus 
de quatorze siècles. 

On y remarque plusieurs dés de pierre de la plus grande 
dimension, portant au milieu une excavation ronde desti- 
née à recevoir une urne cinéraire et ayant servi de base à 
des cippes.dont quelques-uns ont pu être recueillis dans un 
état plus ou moins complet de conservation; on y lit les 
inscriptions suivantes : 

D. M.' 

PVBLI. MAM 

RCl... HER 

TROL.. 
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« Aux divins mânes de Publius Marcus ses héri- 
tiers » 

... , M 
OB. MEMO 
KIAM VES 
TINI... NATE 
DONIS C. 

BEL F 

AN. XXXIIll 

« Aux mânes, et pour ta mémoire de Vestinius (peut-être), 

» fîls de Natedon, citoyen de Belin mort à l'âge de 

» 34 ans u. 

D. M. 

IVNI REGVLI 

DEFVNOri 

ANNORVM 

XXVI NATI 

ONE GEHM.... 

NVSIVL 

THAÏS OON 

IVX. K. POSVI 

H Aux divins mânes de Juuius Heguins, mort à l'âge de 
i> 26 ans, Germain de nation. Julia Thaïs, son épouse ché- 
» rie, a élevé ce monument. » 



AE DFAN 
NORXXX 
VII. STHAT 
MAKITV8 
P. 0. 



M morte à l'âge de 37 ans. Son mari, Strat, a 

) élevé ce monument. » 
Un autre cippe, dont la partie supérieure manque, offre 



ib.GoOgle 



nn bas-relief représentant un petit autel sur lequel sont 
placés quelques fruits. 

Un autre cippe, à fronton triangulaire, dépourvu d'ins- 
cription, porte une ascla gravée sur chacune de ses faces 
latérales. 

Avec ces monuments funéraifes se trouvaient en grande 
quantité des pierres de la plus forte dimension, dont quel- 
qaes-unes sont décorées de sculptures. On peut citer : 

Un chapiteau aux formes étranges portant pour orne- 
ment des lignes circulaires formant des anneaux pro- 
gressivement pins grands en s'élevant de la base au 
sommet. 

Trois fragments de frise ornés de boucliers et de cas- 
ques, semblables à ceux dont faisaient usage les gladia- 
teurs. 

Un fragment de très-grtfnde corniche à modillons offrant 
des tètes grimaçantes, dont les moustaches et les cheveux 
prennent la forme de feuillages. * 

Fragment d'une petite corniche, dont les modillons pré- 
sentent alternativement des feuillages et des têtes de divi- 
nités païennes. 

Fragment de frise ou de décoration où se trouve sculpté 
un vtise en très-fort relief. 

Fragment de sculpture présentant un bouclier et deux 
lances. 

Fragment de sculpture donnant deux tètes, dont l'une 
est burlesquement contournée, et l'autre, plus petite, sem- 
ble regarder en haut. 

Fragment de sculpture à feuillages profondément fouil- 
lés. 

Fragment de sculpture de grande dimension offrant, à 
côté d'un pilastre très-orné, une figure d'homme debout 
revêtu d'un manteau à capuchon {cuculle). 

Longue pierre portant les traces d'un bas-relief où figu- 
raient plusieurs personnages de grandes dimensions vêtus 
de la toge romaine. 
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Autre pierre très-longTie mais dégradée, où se trouvent 
représentés plusieurs personnages hauts de 12 à 15 centi- 
mètres, paraissant ofTrir un sacrifice. 

Tous ces monuments, qui méritent une étude plus ap- 
profondie et une description que ne comportent pas les 
colonnes d'un journal politique, ont été provisoirement 
transportés dans les dépendances de l'hûtel Fiefîé, en at- 
tendant la construction d'un musée digne de la ville de 
Bordeaux et des richesses archéologiques qu'elle peut of- 
frir, soit aux méditations des hommes d'étude, soit à la cu- 
riosité du public. 

24 ttnier 1667. 
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DÉCOUVERTES ET NOUVELLES 



Notre ■ collègue M. Pépin d'Escurac nous transmet les 
renseignements suivants sur la découverte aux environs 
dn châteandeLamothe, commune de Cissac (Gironde), des 
vestiges d'une vaste habitation gallo-romaine. 

Dans le courant du mois d'avril 1878, un de mes bons 
amis, M. L. d'Elbauve, propriétaire du château de Lamothe, 
commune de Cissac, m'ayant appris qu'il venait d« décou- 
vrir dans son domaine les substructions d'une maison 
gallo-romaine, j'ai tenu à me rendre compte de visu de 
l'importance de cette découverte. 

Lamothe est un des-points du Médoc les plus ancienne- 
ment habités. C'est une station située à l'extrémité sud du 
plateau, dont le bourg de Cissac occupe le centre. Elle est 
distante d'un kilomètre environ du château du Breuil, vers 
l'ouest, et domine un vallon , qui prend naissance à Villam- 
bis, pour se prolonger jugqu'à la Gironde et finir à Trom- 
peloup. 

L'habitation actuelle de Lamothe ne remonte guère qu'au 
XV siècle dans ses parties les plus anciennes, mais elle a 
évidemment été élevée sur les vestiges d'anciennes cons- 
tructions. 

A 200 mètres environ à t'est du château jaillit une belle 
fontaine, dont les eaux se rendaient jadis à un ruisseau 
principal, qui reçoit, en outre, toutes les eaux dn plateau 
de-Giasac. Cette fontaine alimente aiijourd'hui un magni- 
fique vivier. 



ib.Googlc 



_ 190 — 

Entre l'ancien fossé d'écoulement au nord et le -vivier, il 
existe une Motte en parfait état de conservation, et qui au 
siècle dernier, d'après un inventaire fait en 1776, était encore 
entourée de meuxmurs. 

En 1862, M. d'Elbauve, voulant faire agrandir son vivier, 
fit creuser au sud-ouest de cette motte, et il trouva une 
hache en bronze, des vestiges de foyer et une très-grande 
quantité d'os fendus ayant appartenu à des animaux. 

L'annéedernière,au sud du jardin anglais, dans une pièce 
de vigne, on trouva un amas de haches, de couteaux et de 
grattoirs en silex, dont notre collègue M. le docteur-Brochon 
possède quelques échantillons remarquables. 

Il est donc certain que Lamothe était habitée dès l'épo- 
que préhistorique. 

M. d'Elbauve a fait établir il y a deux ou trois ans un 
petit jardin potager au midi de son vivier. C'est vers la fin 
de marS 1878, en voulant agrandir ce jardin vers l'est, que 
les ouvriers mirent à découvert les substructions d'une ha- 
bitation gallo-romaine, qui consiste en : 

Cinq chambres de diverses grandeurs, ainsi qu'un mas- 
sif en maçonnerie de i^W d'épaisseur sur une longueur 
d'autant. Les murs de l'habitation avaient 2" 10 d'épaisseur 
sur une profondeur de 2 mètres environ. Les assises de ces 
murs dans la partie inférieure étaient formées par de 
grosses pierres du pays placées avec soin, et dont les in- 
tervalles étaient remplis par de petits moellons Bruts; im- 
médiatement au-dessus commençait le mur à petit appa- 
reil. 

A l'angle sud-est de là pièce la plus vaste et à toucher la 
partie qui reste encore à fouillor, on a trouvé un foyer 
construit en hriques, sur lequel se voyait encore le fond 
d'une marmite. Dans cette même pièce étaient rangés le 
long du mur sud une soixantaine environ de Pesons en 
terrecuîte, en forme de pyramide tronquée, percés d'un trou 
à leur sommet. Le long d'un autre mur de la même pièce, 
se trouvaient des pierres du pays assez grossièrement fa- 
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çonnées en forme de pesons et percées également d'an tron 
à lear extrémité. 
Les fouilles ont donné, en outre, les objets suivfints : 

Silex: 

Un amas considérable de rognons de silex, gros 
comme des œufs. M. d'Elbauve suppose qu'ils 
étaient destinés à servir de pierre de fronde. - 

Gros silex creusé qui a manifestement servi à- 
broyer ? 

Quelques moleltes-en porphyre. 



Agrafe de brome éniBMlée en jaune, bleu et rouge 
(les émaux bleus sont très-biens conservés). 
Terre cuite romaine : 

Grande quantité de briques à rebords, dont quelques- 
unes d'une grande dimension avaient dû servir de 
carreaux ou de dalles ; 
Nombreitx fragments de vases de toutes formes et de 
toutes grandeurs , tels que : urnes, amphores, 
vases de toutes sortes, etc., etc. 
Quelqîies débris de poterie rouge dite samienne dont 
un fragment porte en caractères très-lisibles la 
marque de fabrique suivante : 
LTE-ri 
5AÀYA 

Au nord de l'habitation et à toucher le massif en maçon- 
nerie, on a recueilli une grande pierre ronde, taillée en 
meule, et qui a probablement appartenu à un moulin à 
bras? 

La langueur de la partie fouillée est de 18»50 à 19 mètres 
sur une largeur de 13 mètres environ. Une partie de l'habi- 
tation se prolongeait vers l'oaest, sous le jardin, mais elle 
est bien moins considérable que la partie qui reste à fouil- 
ler à l'est. 
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C'est à peine ai ces subatroctions étaient recouvertes de 
O-30 de terre. 

Tous les objets trouvés dans ces fouilles sont la propriété 
de M. L. d'Élbauve. 



Cours des Fossés. — Nouveau Lycée. — M- Camille de 
Meiisignac nous communique la suite des fouilles du nou- 
veau Lycée (1). 

En prenant en sous-œuvre le mur mitoyen dujardin, 
tï" 242, rue Sainte-Catherine, les -terrassiers ont trouvé à 
2"40 en contrebas du sol actuel de la cour, une série de 
trous remplis de cendres, de charbons, de bois et d'osse- 
ments d'animaux. Dans un de ces foyers on a recueilli 
6 vases de différentes formes et de diiTérentes grandeurs 
en terre cuite commune, pâte blanchâtre. Ces vases, pres- 
que tous en forme de pichet, ont en moyenne de 0"15 à 
0"20 de hauteur sur un diamètre du col de O^O? àO"10. 

Enfin sur une autre partie de l'emplacement, en démo- 
lissant un vieux mur, on a recueilli un petit chapiteau du 
XV siècle, de 0°25 de haut sur 0"18 de large, et garni de 
feuilles gracieusement découpées. 

Tous ces objets sont déposés au Musée de la Ville. 



M. Dulignon-Desgranges annonce la découverte n Cub- 
zac (Gironde) d'un broyeur en silex. 



M. Girault présente divers fragments de poteries du 
moyen-âge, plus ou moins recouverts de vernis, trouvés 
par M. Luflade près de l'ancien «hâteau du Mas-d'Agenais, 
et signale au même lieu trois fours anciens, dont l'un, au 
moment de sa découverte, était encore garni de sa four- 
née. 

(1) Voir Société Archéologique de Bordeaux, («m. IV, p. 59. 
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ÉTtJDB 

BUB QUELQUES 



INSCRIPTIONS ANTIQUES 

DU MUSÉE DE BORDEAUX; 
Par H. P.-Cliarles ROBERT, 

URUbn lit l'iniillul [AhuMbi^ dm lucrlptiDiii et Bstl«-Le»rH|. 



PuNCHM XXVI, XXVII, XXVIII, XXIX, XXX. 

Calte de Xatcla. 

Au xvir* siècle, la tradition conservait encore à Bor- 
deaux le nom de Piliers de Tutelle à un monument con- 
sidérable situé près du fleuve. Cet édifice dépassait en 
hauteur toutes les autres constructions de la ville ; il fut 
démoli, en 1677, sur l'ordre de Louis XIV, pour faire place 
aux glacis du Château-Trompette {!). 

Deux cippes de grandes dimensions et de même style, 
avec inscription en l'honneur de Tutela Augusta, ont 
été trouvés, l'un à l'emplacement même des Piliers, l'autre 
un peu plus loin. Voici la description du premier dont la 
figure (2) est reproduite à la planche XXVI : 



(1) Cf. Musée d- Aquitaine, t. III, p. 194. 

(2) Les planches reprodoiient les monuments environ au tràziâme de leur 
grandeur naturelle. 

Ton IV. 13 
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TVTELAE 

AVG 

LASCIVOSCANTIL 

EX VOTO 

LD EX DD 

Tutelae Aug[usiae] Lascioos Canii l[iberlus] ex voto. 

l{ocus] d[alus\ ex d[ecreto\ d{ecurioiium]. 

Le plus ancien éditeur de ce monument, Apian (1), avait 
donné du texte une copie fautive, qui fut acceptée par 
Gruler (2) et Venuti (3). La pierre, après avoir disparu de 
Bordeaux , fut retrauvûe au château de Lauzun par 
M. Boudon de Saint-Amans (4). Je l'ai reproduite d'après 
une photographie que je dois à l'obligeance de M. Magen. 

Apian, ne remarquant pas que le n et le t étaient liés 
dans la troisième ligne, avait lu Canil, dont Venuti forma 
le gentilicium Canilius. 

L'affranchi et son maître étaient Gaulois; cela résulte de 
la finale eu os, dans le nom lascivos (5) et de la présence 
du nom caîjtivs dans des textes qui attestent son origine 
topique (6). Tous deux étaient désignés par un seul nom; 
c'est là un caractère gaulois que j'ai signalé ailleurs (7). 



(1) Inscriplianes lacrosanctcB vetustatis, Ingolatadii 1534, io-f'. 

(2) Page cm, n- 13. 

(3) Dissertation sur tes inscriptions anlî'jues de Bordeaux , p. 5 et 

(4) Cf. Estai sur les antiquiti^s du département de Lot-et-Garonne, 
imprimé à Agen 28 bdb api-ês la mort de l'autoui'. In-S, p. 181 et Atlas 
Vni* NoUce, pi. III. 

{5) Pialet, Nouvel essai tur les iTiscript . gauloiies ; Rev. afcA., 1867, 
p. 5. 

(6) Zeu», Qrammatica celtica, 2* édit. ; Berlio, 1871, in-S, p. 162. 

(7) Cf. Epigfaphie de la Moselle; Paris, 1873, in-4, p. 35. 
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L'auteur du vœu à Tutela, il est bon de le remarquer, 
est un simple affranchi. 

Le second monument, qui porte le n' 10 au Musée de la 
rue Jean-Jacques Bel, est d'un très-beau style. (Voir plan- 
che XXVII) : 

TVTELAE 

AVG 

C. OCTAVIVS 

VITALIS 

EX. VOTO. POSV 

IT 

L. D. EX. DD 

DEDIC. XK. IVL. IVLIANO 

II. ET. CRISPINOCOS 

Tulelae Aug[ustae] C[ams] Octavius Vitalis ex 
voto posuit. L[ocus] d[aius] ex d[ecreto] d[ecurio~ 
num], I>edic[atu>n] decimum k[alendas] iul[ias] 
IiUiaiw itlerum] et Crispino co[n]s\ulibus]. 

C'est en 1828 qu'a été découvert ce piédestal qui suppor- 
tait sans doute une statue (1). 

La dédicace est datée du consulat d'Appius "Claudîus 
Iulianus et de L. Bruttius Crispinus, c'est-à-dire de 224, 
troisième année du principal d'Alexandre Sévère. 

Les monuments qui rappellent Tutela se composent : 
1» de monnaies frappées pendant la seconde moitié du 
premier sièole et pendant les deux siècles suivants; 
2" d'un petit bas-relief conservé au Vatican; 3° de divers 
textes lapidaires de la période impériale, exhumés à Home 
et dans diverses provinces. 



(1) Jonannet, Ditierlalion *ur quelques antiquités découverte 
Bordeaux en 1828. 
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Encore bien que le culte de Tutela, ainsi que je crois le 
montrer plus loin, ait pris naissance à Rome, il ne s'est 
pas répandu uniformément dans les diverses parties de 
l'empire. Les inscriptions qui mentionnent cette déesse 
ont été, en effet, retrouvées pour la plupart dans le Sud- 
Ouest de l'Aquitaine d'Auguste (!}, dans les confins gei^ 
maniques, sur le Danube, dans la Cisalpine et enfin dans 
la Tarraconnaise. Toutes ces contrées étaient plus ou 
moins gauloises, ce qui permettrait de croire qu'il y avait 
chez les gaulois des instincts ou des traditions qui leur 
firent accepter plus facilement ce culte venu de Home; 
mois ce n'est là qu'une simple hypothèse, le cours des 
idées religieuses ayant obéi de tout temps à des influences 
qui échappent à l'observation. 

Le groupe d'inscriptions mentionnant Tutela, auquel on 
peut rattacher les deux textes de Bordeaux, ne s'étend pas 
très-loin de cette ville; les pierres qui le composent se 
trouvent à Dax, Eause, Agen et le Mas-d'Agenais. Péri- 
gueux était aussi un des points où cette déesse était parti- 
culièrement honorée, puisqu'elle y possédait un temple (2). 
dont le savant docteur Galy reconnaît les restes dans la 
tour de Vésone. 

Recherchons maintenant ce qu'était le culte de Tutela. 
■ A Rome, originairement, le mol tutela révèle une force 
protectrice que l'on s'abstient de définir; ce n'est pas une 
divinité spéciale qu'il désigne, mais la vertu tutélaire de 
telle ou telle divinité. Les bois sacrés, les champs et la 
ville elle-même (3) sont chacun sous la tutelle d'un© divi- 



(ï) On a tronvâ à Lyon une bague sur laquelle le nom de Tutela se lit i 
cOté de celui de Vénua, mais lea bijoux se reocontrenl souvent loin de leur sol 
d'origine. 

(2) Cf. L'article quej'ai publié dans U RevueArchéologiqne de 1877 sous 
le titre de : « Les Primant â Piriguewc. > 

(3) On le sait, lorsqu'il s'agissait du dieu ou de la dêïsse protégeant une 
ville, tout était in^stbre; son nommême ne devait pasatrecotiQU.il &llut que 



ib. Google 



nité ; les mois sous celle des douze Grands Dieux, etc. Les 
formules primitives sont essentiellement vagues : Si Deus 
si Dea est cuipopulus civUasqtte est in tuteîa (1); sive Deus 
sive Dea in ciiius tuicîa hic îucus locusque est (2); plus tard 
Properce peut dire encore : Di Deaeque onmes quibus est 
tutela per agros (3). 

La vertu protectrice, inhérente à la puissance divine en 
général ou à un dieu déterminé, a pris peu à peu une exis- 
tencepersonnelie, si bien que sous l'Empire le nom commun 
usité d'abord pour exprimer vaguement une action pro- 
tectrice, a désigné bientôt, par une sorte de dédoublement, 
une figure féminine symbolisant la puissance tutélaire 
d'un dieu. 

Les monnaies de VitelUus, Vespasien, Nerva et Trajan, 
consacrent cette évolution : Tutela s'y montre avec l'atti- 
tude, le costume et les attributs propres aux nombreuses 
formes divines symbolisant les vertus impériales; ainsi, 
que son nom soit suivi de l'épithète Augusta ou du génitif 
Àugusti, elle n'est pas une divinité protégeant l'Empereur, 
mais bien l'émanation bienfaisante et tutélaire de l'Empe- 
reur, qui est le tutor imperii (4) ; Auguste n'est-il pas appelé 
par Horace (5) : Tutela praesens Itaîiae doniinaeque Romae 
et les flatteurs n'attribuaicnt-ils pas aux Césars la tutelle 
du genre bumaîn (6). 

les assiégeanU ne pussent ioTOquer cette divinité nommément et l'attirer bon 
des murailles, loin de son peuple, en lui adressant le caiinen Bacramentel. 

(1) Macrobe (Saturnales, L. 111, ch. 0) avait transcrit cette formula d'a- 
près Samnooicus Soreous, qui l'avait prise lui-raémo dans un antique recueil 
dâ à l'annaliste Furiua. Cf. Bouché Leclercq, les Pontifes Romains, p. 63. 

(2) Marini, Gli atti e monumenti de frateili aroali, t. I, tav. XXII, 
p. cxLvietcxLvii e osser<:agioni,t. II, p. 353-417. — Cl. Henzen: Actafra- 
trum amalium; Berlin, 1874, in-8; p. ci.xsxvi[. 

(S) Elégies, XIII, vers 41. 

(4) Suétone, Vie de Titus, c. 2. 

(5) Horace, Odes, lu. IV, ode 15, y. 43; Cf. Velleius Paterculus, liv. II, 
cb. 105. 

(6) Pline, Lettres, liv. X, lettre 103. 
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Le type que partage alors Tuteia, sur les monnaies, avec 
Gleraentia,Concordia, Félicitas, etc., consiste en une femme 
assise qui tient la corne d'abondance. C'est ainsi figurée 
que Tuteln apparaît sur le petit bas-relief de Rome,. mais 
elle y tient, en outre, la patère (I). 

Or les monnaies des empereurs gaulois du ni" siècle, sur 
lesquelles on retrouve Tuteia, la montrent debout, tenant 
encore la corne d'abondance, mais, ce qui la particularise, 
tendant la patère au-dessus d'une ara, dans le geste fami- 
lier aux génies. Ce nouveau symbolisme montre une dei^ 
nière transformation. Tuteia, d'abord vague puissance, puis 
vertu d'un dieu ou d'un empereur, est devenue à son tour 
une personnalité divine, sorte de génie féminin. 

Les monuments relativement récents qu'on possède de 
Tuteia appartiennent à ce troisième groupe; ils ne nous 
désignent plus sous le nom de Tuteia la vertu protectrice 
de l'empereur personnlliée et agissant à part, mais une 
déesse spéciale que villes et particuliers s'approprient, et si 
la protectrice est qualifiée d'Augusta, ce n'est plus pour eu 
faire une émanation impériale, mais pour signifier que le 
culte du Génie, gardien des hommes et des choses, était 
alors annexé aux autres cultes officiels, dont les sévirs 
avaient la surveillance (2). 

11 me reste à préciser, autant que le permettent les docu- 
ments antiques, ie caractère de Tuteia devenue une divinité 
définie, un génie spécial. 

Tuteia, dans les inscriptions, est une puissance démo- 
niaque unie d'ordinaire à Fortuna et ayant une action 
sur l'existence des hommes ; un consacrant l'invoque 



(1) Annales de l'Institut arch. de Rome, t. XXXVIII, 1866, Tub., 
K. 4. 

(2) Un certain C. Terentius Oiiesimus do Dertosa consacre un luonunieDt 
en rccoun.iUsnuco de In protection qu'elle lui a nccordéc pour l'obtentioQ du 
sévirai. Lea consacrants à Tuteia étaient surtout des gens de cette classe 
moyenne, ci^mposée d'affranchis, et dsnsloquelleEe recrutaient les Eévirs. 
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pour la santé des siens ; un autre pour le salut de son com- 
pagnon. Ammien Marceliin raconte que le genitis Tutelae 
salutis adpositus prêtait sans cesse son assistance divine 
aux hommes et ne les abandonnait que vers le temps de 
leur mort. 

Tutela apparaît encore dans les inscriptions comme 
la forme féminine du Genius Loci, dont la puissance s'é- 
tendait, non-seulement sur la vie des hommes, mais sur 
leurs séjours. Les villes et tous les autres lieux avaient 
leur Tutela : on connaît la Tutela Vesunnae, la l'utela 
Tarraconis, la Tutela horreonim, toutes les Tutela loci, 
loci huius, etc.. lia tutclam hidus loci habeam propitiam, 
dit Pétrone (i). Telle était la croyance en ce génie qu'à 
Rome chaque maison avait, au rapport de saint Jérôme, une 
image, un simulacre de Tutela, autour duquel brûlaient 
des cierges ot des lampes (2). - 

Si, au quatrième siècle, chaque habitant en était arrivé 
à posséder sa Tutela, les représentations plastiques de cette 
personnification divine ont dû être nombreuses, et l'on 
s'étonnera de n'en pas connaître davantage. Ces représen- 
tations étaient souvent anépigraphes ; aussi fautril peutrètre 
y rattacher diverses figurines muettes, comme les bustes 
tourelés entourés de deux cornes d'abondance et ornés 
d'une patère, reconnus vaguement jusqu'à ce jour pour 
être des génies de ville. 

On l'a vu par les monnaies des Césars gaulois, l'attribut 
distinctif de Tutela, devenue déesse laraire, était la patère. 
Un reste de bas-relief, conservé au château Barrière, 
à Périgueux, montre, au-dessus de la légende tvtel... 
un animal assis et une main tenant une patère. Nous 



(1) Satyr.,c. 57. 

(2) Ipss Roma orbia domiDa in singulis ineulis domibusque Tutelae gîmu- 
lacnim cereis venerans hc lucornis qnam ad tuitionem aedium isto ap- 
peUant nomiae. (HieronymoB, Isa. LVII, 7.) 
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avons vu, d'un autre côté, par les médailles et le [>etit bas- 
relief de Rome, que cette divinité avait la come d'abon- 
dance. Or, il existe, au Musée do la rue des Facultés, un 
monument consacré par un certain Lupus et son fils 
Montanus, à une déesse qu'accompagnent deux animaux. 
Dans cette déesse, dont le nom a disparu et qui avait reçu 
le titre d'Aug[usta], on pourrait peut-être reconnaître 
Tutela. 

Je livre cette supposition à l'examen des archéologues 
bordelais. 



I<e Jnptter des B*ll. 



I. O. M 
BOl. TERTIVS. VN 
AGI. F. EX. TEST 
PON. IVSSIT. MATV 
GENVS. ET MATV 
TO. F. CVRAVER 

I[ovï]o[ptitno]m[aœimo]Boi[o]o\i Boi[ontm] Ter- 
titis Unagi Fiilms] ex test [amento] pon[î] iussit. 
Matugenus et Maiuto F[ilii] curaver [unt] . 

Cette pierre, n^.S du Musée de la rue des Facultés, a 
environ 0='62 de hauteur sans la corniche et 0"45 de lar- 
geur; un urceus se montre sur le côté gauche. (Voir 
planche XXVIII.) 

Les lettres n'ayant pas moins de 4 à 5 centimètres le 
marmorarius dut serrer les lignes et recourir aux abrévia- 
tions et aux ligatures. Ce dispositif entraîne quelques diffi- 
cultés d'interprétation. 

On avait considéré le mot soi comme complet et on en 
avait faitnn nominatif pluriel désignant le peuple auquel ap- 
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partenaient le personnage mort et ses deux exécuteurs testa- 
mentaires(l).Mai8ce serait làune forme épigraphiqueassez 
exceptionnelle puisqu'elle placerait la mention du pays 
des consacrants avant leurs noms. J'incline à voir dans 
l'ethnique boi une fonne abrégée se rapportant au dieu 
dont il suit le nom. L'abréviation ne serait que d'une lettre 
Boi[o], ce qui n'aurait rien de surprenant, car dans le 
même texte l'infinitif pon[i] n'est abrégé que par la sup- 
pression du I. L'ethnique Boius est donné par les auteurs; 
on peut admettre aussi la forme Boias qu'on rencontre 
dans une autre inscription de Bordeaux. 

11 est possible que l'ethnique au lieu d'être un adjectif au 
datif, soit un substantif au génitif pluriel boi[orvm] ou BOi- 
[ativm]. 

Je sais, qu'on objectera à l'une et à l'autre de ces leçons 
que lupiter Optimus Maximus, honoré comme dieu ofllciel 
de l'état au Capitole et dans les Provinces, ne pouvait être 
réduit au rôle de divinité topique ; mais on connaît le 
lupiter Optimus MaMmus Tavianus (2) rapproché naturel- 
lement de la localité nommée Tavium (3); le lupiter Opti- 
mus MaximttsDolichenus de Dolichena, le lupiter Optimus 
Maximus Arubianus d'.4rrubium, etc. (4). 

M. le généra! Greuly (5) n'ayant eu, sans doute, à sa 
disposition qu'un estampage incomplet, avait lu, toujours 
à la première ligne, le nom tetrts, dans lequel il était 
entraîné à reconnaître une forme celtique. L'inscription 
laisse voir un i dans la ligature entre le r et le t; mon 
ami, M. Ernest Desjardins, à qui j'ai montré la copie que 
j'ai prise de ce texte en 1870, a accepté la rectification (6). 



(1) Dict. arohéolog. delà Qaule, au mol Boit. 

(2) Corp. IttBcr. lat., v. III, n" 1 163, 1088 et 860. 

(3) Corp. loscr. lat., t. lil, n» 1503. 

(4) Corp. Inscr. lat., t. IIJ, n« 5443, 5532, 5582, 5575, 5185. 

(5) Cf. Rtv. arck., t. XIX, p. 93. 

(6) Cf. Qéog. de la GauU romitine, t. II, 1878, p. 373, noi* 6. 



ib.GoogIc 



J'ajouterai que le jeune Ferdinand Monlinié, élève de 
l'École municipale de dessin à Bordeaux, et auteur des 
remarquables croquis que son professeur, M. Braquehaye, 
nous a montrés récemment au congrès des Sociétés savan- 
tes, a reconnu et parfaitement rendu la triple ligature 
KTi. Le nom romain tertivs se rencontre d'ailleurs, fré- 
quemment, non-seulement à Rome, mais dans les pro- 
vinces où il est associé à des noms indigènes. 'Je citerai, 
par exemple, Tertius Epponis Borpivari f[ilivÀ\ ; Sumari, 
Cacusi, Docconis f[iUtis], etc. 

Le culte de lupiler Boïus n'a rien qui doive surprendre 
à Burdigala ; on sait, en effet,qu'entre Dax et Bordeaux, sur 
le bassin d'Arcachon, existait une partie de la nation des 
Boii. L'installation de ces Gaulois chez les populations de 
race ibérique était, comme celle des Bituriges Vivisci au Sud 
de la Garonne, le résultat de conquêtes dont l'époque n'est 
pas bien déterminée (1). Ces Boii avaient précédé ceux qui 
marchaient avec les Helvètes vers l'Ouest, lorsque César 
les arrêta et les cantonna chez les Eduens. 



Dédicace & Cordlcn I". 



IMP 

M. ANTONIO GORD 

ROMANO AFRICAN 

PONTIFICI. MAXIMOT 

Cette pierre, n° 150 du Musée de la rue Jean-Jacques Bel, 
a été découverte en 1828, rue de l'Intendance; elle est 
baute de 0*50 et longue d'environ \ mètre, et a dû apparte- 
nir à un ensemble architectonique. L'inscription se conti- 



(1) Cf. Diet. arch. de la Oauk, p. 172. 
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nuait dans le même plan vertical sur un autre bloc join- 
tif qui adisparu. (Voir planche XXVIII.) 

L'abréviation gabs, qui vient toujoursou presque toujours 
après IMP, n'ayant pu commencer tout au plus qu'après 
le joint de la pierre, la symétrie exige que la seconde et 
la troisième lignes aient comporté deux fois plus de lettres 
qu'elles n'en ont conser^-é. La partie du texte qui nous 
manque était donc importante. Pour la rétablir, il faut 
avoir recours aux analogies, ce qui exige beaucoup de 
prudence. 

Si ce qui reste de la première ligne, m. amomo gord 
[lANo], nous apprend qu'il s'agit d'un des trois Gordiens, le 
mot african[o] établit que le monument ne peut apparte- 
nir qu'à Gordien l'Ancien ou qu'a son fils, s'il était prouvé 
que ce dernier eût également reçuee surnom en 237. Gor- 
dien était proconsul d'Afrique et avait son fils pour légat, 
au moment où le parti hostile h l'empereur Maximin profita 
des exactions d'un rationalis pour exciter une émeute. Le 
mouvement commença à Tysdra, où résidait le proconsul, 
et se décida à Garthage.La jeunesse renversa les images de 
l'empereur et proclama à sa place Gordien, vieillard estimé 
et ami du sénat. Le nouvel empereur fut alors surnommé 
Africain, mais aucun auteur ne rapporte que ce titre ait 
été donné à son fils; Capitolin se borne à dire que ce der- 
nier reçut le droit de glaive ; c'est le sénat qui, à la nou- 
velle des événements, déclara Maximin ennemi de la 
patrie, laissa assassiner le préfet du prétoire tout dévoué 
à ce prince, et nomma les deux Gordiens Augustes, sans 
doute pour assurer l'avenir, car le père allait avoir quatre- 
vingts ans (1). Il ne me paraît donc pas démontré que 



(1) Cf. J. Capitolin, fei rfe«« Maximins, XV ; les trois OordienStWl, 
VIII et IX, et Gordien jeune, XVII ; cf. aiisai Hérodien, auteur contempo- 
raiD et très-explicite, Sist., ch. Vil, X, XIII, XIV et XX, qui ne men- 
tiaune que poar le père la collation du surnom d'Afiioain, et qui, aauf le 
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Gordien II ait reçu, comme son père, le titre d'Africain. 
Il est vrai que les nomismatistes donnent à Gordien !■' 
ou à Gordien II des monnaies portant : imp. caes. m. amt. 

GORDIANVS AFR. AVQ. P. M. TR. P. COS. p. P., SUiVant qu© 

les traits du visage révèlent un homme plus ou moins 
âgé ; mais, outre que les variétés de type sont fréquentes, 
surtout à cette époque, sur les monnaies représentant un 
même empereur (1), on comprendrait difQcilement que 
deux personnages difTérents régnant ensemble, aient été 
désignés par'une légende identique dans un acte aussi offi- 
ciel et aussi important que la signature du signe d'échange. 

Il est donc probable que l'inscription mentionnant le 
surnom d'Africain appartient à Gordien l'Ancien, 

Le premier éditeur de l'inscription qui nous occupe, 
M. Jouannet, sachant sans doute qu'il n'existait Aucun 
monument épigraphique en l'honneur de l'un ou l'autre 
des deux Gordiens, et que leur court principat s'était passé 
en Afrique, n'osa admettre qu'il existât à Bordeaux un 
monument unique comblant cette lacune^ Il pensa en 
conséquence avoir sous les yeux,_une dédicace à Gor- 
dien III, qui fut empereur pendant plusieurs années, et, 
cédant à cette idée préconçue, il imagina la restitution 
suivante : 

IMP. aug. 
M. ANTONIO. GORniojio gratissinw pop. 

HOMANO. AFBICANI HCpoU piO feliCi 
POISTIFICI SIAXIMO tl'ib. pot 



moment où il rappelle que le fils prit le commandement de l'ai'mée, ne lui fait 
Jouer aucun rôle. 

(I) Cee modifie aUons dans l'image dos empereurs se reconnaissent parfois 
sur des spécimens sorUs du même atelier ; maie elles sont surtout fréquentes 
lorsque les pièces ont été frappées dans des ateliers diflérents. Or, on à dû 
monnayer au nom de Uordion 1", non seulement en Afrique, mais i Rome. 
Les monnaies de cet empereur fab^quées dans un alelier qui signait ses pro- 
duite, c'est-à-dire à Alexandrie, lui donnent un visage qui ne ressemble en 
ancune fsgou i celui que présentent Im pièces d'origine indéterminée que l'on 
■e plajt i répartir entre le père et le fils. 



ib. Google 



Sans m'arrèter à ce qu'il y aurait d'insolite dans la 
seconde ligne, je ferai remarquer que la formule Africam 
nepoti, qui se trouve dans la troisième, eût peut-être été 
bonne au temps des Scipions, mais ne saurait exprimer la 
filiation d'un empereur du ui" siècle; en outre, le titre de 
d'wus, conféré à son aïeul par le sénat, ne pouvait dans 
aucun cas être omis sous Gordien III. Une inscription de 
Lambèse (!) donne ainsi l'énoncé officiel de la descen- 
dance de cet empereur, petitrfils du premier Gordien et 
neveu du second : Imp. caes.M.Aîitonio Gordiano invi[cto] 
pio felici aug. pontifici maximo trib. pot. III, imp, III p. 
p. COS. procos, dioi Gordlani nepoti et divi Gordiani (2) 
soforis filio. Aussi, ce n'était pas par le titre d'Africain, 
comme l'avait supposé M. Jouannet, que l'empereur dési- 
gnait son aïeul, mais bien par le surnom même de Gor- 
dien, propre à cette famille (3) ; en outre, il devait mention- 
ner les liens qui l'attachaient à Gordien 11, qui avait joui 
d'une grande considération à Rome et au sénat, qui avait 
été auguste et qui était divns comme son père. 

J'oubliais de faire remarquer qu'il y a, en tête de l'ins- 
cription, non imp[e}'atori] aug\usto], comme le voulait 
M. Jouannet, mais impleratofi] caes [ar%\. Cette dernière 
formule se rencontre constamment sous l'empire et dans 
les inscriptions lapidaires et dans les légendes des mon- 
naies. 

J'ai dit que la fin de la seconde ligne avait été mal res- 
tituée. Voici quelques considérations qui permettront, je 
l'espère, le dégagement de la solution. 

On serait tenté, au premier abord, de placer avqtsto à 



(1) Léon Renier, Iiucrîp. de l'Algérie, d<> 1431, et mto. de la Société des 
aatiquflirei de France, t. XXI, p. 120. 

(2) Balbin et Papien, élas à la nouvelle de la mort d« Gordien et de son 
fils, consacrèrent leur avènement, en faisant mettre par le sénat ces deux em- 
pereurs an rang des dieux. (Capitolin, Maaimin tt Balbin, ch. IV.) 

(3) Qordieu l'Ancien était filsd'Ulpia Oordiana. 
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la fui de cette ligne. En effet, dans les inscriptions et les 
médailles, les qualificatifs ethniques, pris par les empe- 
reurs, figurent invariablement après le titre d'Auguste; 
mais ces surnoms de Britannicus, Germanicus, Dacicus, 
Sarmaticus, etc., n'étaient pris qu'à la suite de victoires 
remportées en Bretagne, en Germanie, en Dacie, en Sar^ 
matie, tandis que le surnom d'Africanus, pas plus que 
celui de Elomanus, appliqué à Gordien père ou à Gordien 
fils, ne peut faire allusion à une victoire. Les Gordiens, 
élus de l'Afrique, ne firent pas la guerre à l'Afrique, mais 
à un partisan de Màximin, nommé Capellien, qui dis- 
posait des forces légionnaires . On sait qu'ils subirent 
une sanglante défaite dans laquelle le fils fut tué, et qui 
décida le père à se donner la mort. Africanus, ainsi qu'on 
vient de le voir, n'est qu'un surnom donné à Gordien par 
tes Africains au moment où ils relevèrent au pouvoir (1); 
or, dans les inscriptions, les surnoms se suivent sans inter- 
ruption après le gentilicium, et précédent par conséquent 
le mot Augusto. Cet ordre, dans les dénominations, est 
explicitement confirmé pour Gordien l" lui-même par ses 
médailles, où l'abréviation apr se trouve invariablement 
écrite, comme les surnoms ordinaires et non ethniques, 
avant le titre d'Auguste. Maintenant, quel est le datif qui 
avait pris place, à la seconde 4igne, dans la série des 
cognomùia, entre Gordianus et Romanus? C'était, je n'hé- 
site pas à l'avancer, A/tionino, et voici pourquoi : si le vieux 
Gordien se rattachait à la gens Antonia par son nom de 
famille Antonius, il tenait, comme la plupart de ses pré- 
décesseur» (2), à être un Antonin, et méritait, mieux que 
plusieurs d'entre eux, de porter ce nom qui était tout un 
programme de bonheur et de sagesse. Il dut prendre lui- 



(1) Hérodien ett trèa-précia à ee sujet : < Ha aommte'eiit, dit-il. Gordien 
Africain d'apiia eux-otgmes. > Ch. XlII. 

(2] CaracaUB, Oeta et DiadumODieD Hvaieitt pris récentiueut encore la 
cognomen d'Antonio. 
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même le nom d'Antonin, lui qui l'avait donné à son fils non- 
veau-né, du consentement da sénat, par devant le préfet 
de l'aerarium, lui qui avait écrit une Antoniniade en vers, 
où il exaltait les mérites d'Antonin-le-Pieux et de Marc-Au- 
rèle, et un éloge en prose dans lequel il passait en revue tous 
ceux de ses prédécesseurs qui avaient reçu ou qui avaient 
pris le cognomen d'Antonin. Ce surnom, on devait le 
relever au moment où lesnouveaux Augustes étaient oppo- 
sés au farouche Maximin, l'instigateur, disait-on, du meur- 
tre d'Alexandre Sévère, c'est-à-dire d'un prince qui était 
considéré comme un Antonin des beaux temps, bien 
qu'ayant refusé par modestie d'en prendre le nom. L'im- 
portance attachée parGordien l'ancien à s'appeler Antonin 
était telle que Capitolin y revient à plusieurs reprises et 
si, lorsque cet auteur écrivait son abrégé, c'est-à-dire du 
temps de Dioclétien, d'autres pensaient, comme il l'avoue, 
que Gordien et son Ois se nommaient Antoine et non 
Antonin, c'était sans doute par une confusion facile entre 
un gentilicium et un cognomen se ressemblant autant. 
Capitolin ajoute, du reste, qu'il pense avec Iulius Gordua 
que le proconsul d'Afrique tirait sa noblesse de plusieurs 
familles. Gordien était allié aux premiers Antonins par sa 
femme, Flavia Orestilla, arrière-petite fille d'Antonin-le- 
Pieux. En résumé, la seconde ligne se complète par le 
mot AMT0^aN0. 

Ligne 3. J'ai dit que le surnom d'Africain n'avait été dé- 
cerné à Gordien qu'après son élévation à l'empire. C'est 
l'avis d'Hérodien, auteur contemporain (1); Capitolin le 
pense également ; toutefois avec le soin minutieux qu'il 
apporte à certains détails, il dit que d'autres supposent 
qu'il s'appelait Africain non comme élu de l'Afrique, mais 
comme descendant des Scipion. On se plaisait, semble-t-il, 
à multiplier sur ce personnage, longtemps le plus riche et 
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le plus généreux de Rome, le» filiations aristocratiques. 
L'opinion, simplement mentionnée par Capitolin, Vaillant 
l'accepta, mais le savant Eckhel (1) la repoussa victorieuse- 
ment, etsiBorghesi la reprit, ce ne futque sur la foi d'un fait 
reconnuaujourd'huiinexact(2). J'arrive maintenant au sur- 
nom Romanus, dont aucun historien ne parle et qui n'est 
connu que par le monument de Bordeaux. Je n'ai rien à en 
dire, sinon peut-être que le Sénat apprenant que Gordien, 
était revêtu de la pourpre par les Africains et proclamé 
Africanus, lui aura décerné le surnom de Romanus avec le 
titre d'Auguste, montrant par là qu'il était aussi l'homme 
de Rome, c'est-à-dire de tout l'empire. Gordien qui avait 
passé sa vie à Rome, qui avait été consul, qui habitait l'an- 
cien palais des Pompées et qui avait donné des jeux dont 
le souvenir vivait encore un siècle après, méritait bien 
d'être appelé Romanus. 

Voilà donc pour Gordien quatre cognomina; mais au ni* 
siècle des personnages moins illustres que lui en avaient 
autant. 

Le titre d'Auguste ne se trouvait pas seul à la fin de la 
troisième ligne; il y avait, suivant l'usage, entre le dernier 
cognomen et ce titre les qualifications de pieux etd'heureux. 
En tenant compte de l'espace disponible, il devait y avoir: 
pio FELiGi AVû. Il est à remarquer toutefois que l'on quali- 
fiait souvent à cette époque les empereurs d'invincibles ; 
car le pouvoir de vaincre était considéré en quelque sorte 
comme faisant partie de leur essence. C'est ainsi qu'on 
connaît une monnaie au nom de Gordien, au revers de 
laquelle on voit une victoire avec la légende Victoria Augg; 
cette figure emblématique ne représente, et pour cause, 
aucun succès militaire déterminé, elle formule simplement 
une des vertus qu'apportait avec lui le titre d'Auguste. 
Dans cet ordre d'idées, on qualifiait assurément d'invictus 



(1) Doct. num., t.. Vil, p. 303. 

(^Cf. un6 DOte de M. Heoien, Borgheei, Œur. camp., t. III, p. 4 
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Gordien père ou Gordien fils dans les actes publics, et il est 
plausible que le lapicide de Bordeaux en ait fait autant. La 
troisième ligne se termine donc par : invicto. p. p. avg 
ou seulement par pio felici avg (1). 

La quatrième ligne contenait après la mention du sou- 
verain pontificat les autres titres honorifiques habituels, 
c'est-à-dire la puissance tribunitienne, le titre de père de 
la patrie et le consulat. Gapitolin ofTirme que Gordien 
avait été deux Tois consul, mais les monnaies n'indiquent 
pas de second consulat. Après le titre de consul vient né- 
cessairement, comme dans les inscriptions impériales et 
dans les monnaies de Gordien, l'abréviation des mots pater 
patnae. Il ne faut pas oublier enfin qu'au m" siècle le titre 
de proconsul terminait le cursus sinon dans les légendes 
monétaires où l'espace manquait, du moins dans les for- 
mules épigraphiques. 

En résumé, je propose de restituer ainsi ia dédicace : 



IMP 

M.ANTONIO. GORD 
HOMANO AFRICAN 
PONTIFICI MAXIMOT 



CAES 

lANO. ANTONTNO 

0. INVICTO. P. F. AVG 

R.P.COS.P.P.PROCOS 



Imp[eratori] Caes[aH] M[arco] Antonio Gordiano 
Antonino Romano Africano invicto p[io\ /[e/ict] 
Aug\usto] pontifici maxime tr[ibunitia] plotestate] 

' co[«]s[Mftj p[atri\ p[atrîae] proco[n]s[uH]. 

Sij'ai donné un si grand développementàcetarticle,c'est 
qu'il m'a paru intéressant de rendre i Gordien I" la seule 
inscription qui nous soit parvenue de son court principat et 
de compléter cette inscription suivant les règles de l'épi- 
graphie. 



(1) Cf. l'épigraphie de Maximin qui tint encore dans le nord de l'Italie 
aprèa qae les Oordieus eurent été pi-oclunès par le sénat ; voir bdbû les ins- 
criptions de Gordien 111, 

Ton IV. U 
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Vu préteur manlolpal. 

C. IVL. SECVNDVS. PRAETOR 

AQVAS EX HS |XX] 
TESTA M EN TO DEDIT 

C[aius] Iul[ius] Secundus praeior aquas ex sestet'- 
tium viginti [millihus] testainento dédit. 

La large plaque de pierre sur laquelle est gravée cette 
inscription, n° 10 du musée de la rue Jean-Jacques Bel, a 
été retrouvée brisée. Il en reste deux grands fragments en- 
tre lesquels manque une bande verticale correspondant à 
peu près à deux lettres. La largeur totale de la plaque devait 
être de 1"70 environ; sa hauteur, encore entière, est de 
0"72. (Voir planche XXIX.) 

Cette inscription, connue depuis longtemps, nous ap- 
prend qu'un préteur, du nom de c. iVLius secvndvs, avait, 
par un legs testamentaire de vingt mille sesterces, fait 
venir des eaux dans la ville de Burdigala.D'autres plaques 
semblables, dont deux ont été retrouvées, en 1867, assez 
loin l'une de l'autre, consacraient, sur d'autres points et 
dans les mêmes termes, la générosité du donateur. 

L'existence à Burdigala d'un personnage pourvu de la, 
prélure, est, comme on va le voir, un fait majeur pour 
l'histoire de cette ville". 

11 ne s'agit ici que d'une simple magistrature munici- 
pale, mais d'une magistrature importante, car dans quel- 
ques villes d'Italie, elle se rattachait non-seulement par 
le nom, mais par des privilèges honorifiques, à la grande 
magistrature qui avait remplacé la royauté à Rome. 11 est 
donc nécessaire de dire quelques mots de la préture mu- 
nicipale, qui est peu connue, et de son origine. 
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A la chute des Tarquins, les magistrats suprêmes de la 
République, qui remplacèrent les rois, reçurent le titre 
de Préteur. Le Praetor, qui praeibat (1), réunissait à 
l'imperium militaire (2) l'imperium judiciaire et les autres 
pouvoirs publics. La révolution qui renversa les rois de 
Rome s'étendit dans le Latium où plusieurs villes acceptè- 
rent également l'institution de la préture. Mais un sort 
bien difTérent attendait cette magistrature suprême à 
Rome, la future maîtresse du monde, et dans les villes 
alliées, qui devaient perdre successivement leur autono- 
mie. 

A Rome, les rois annuels, institués sous le nom do pré- 
teurs au milieu du iii* siècle, se perpétuèrent avec leurs 
pouvoirs de chef d'état. Mais le développement de la ville 
et l'accroissement du territoire de la République fîrpnt 
successivement créer à côté des deux magistrats suprê- 
mes d'autres magistrats investis comme eux de l'imperium 
et pouvant, par conséquent, les remplacer pendant leur sé- 
jour aux armées, et, en tout temps, partager avec eux l'exer- 
cice des grands pouvoirs de l'État. Ainsi dès 387 ou 388 
on créa un troisième préteur. Toutefois si les deux grands 
préteurs, qui se nommèrent bientôt consuls, furent affaiblis 
dans leur omnipotence par cette création, ils conservèrent 
leur prestige et eurent une action plus générale et plus sou- 
veraine que celle du troisième préteur, à qui fut réservé plus 
spécialement l'exercice de l'imperium judiciaire. En 507 un 
nouveau préteur, apte également à suppléer les consuls et à 
remplir des missions militaires ou religieuses, fut institué 
et partagea l'administration de la justice avec le préteur 
de 388. Puis, lorsque des provinces éloignées furent conqui- 



(1) Praoeundo praetoi-es appellantur (Cic. de leg., lib. III, ch. 3). Praetor 
dictus qui praeiret iure et exercitu, a quo id Luciliaa : Ergo praetorem est 
antidtre. (Vairon, de ling. Cal., liv. V, ch. 80.) 

(2) VeterM omnem magittratum cui pareret exercitas pi'aetorem appella- 
v«runt. (AKonius, comm. sur la 3" Yen-ine.) 
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ses, il fallut, pour gouverner ces états, des magistrats^ armés 
de rimperium militaire et de l'imperium judiciaire : ce 
furent les préteurs provpciaux, qui exercèrent dans les 
nouvelles possessions de la République un pouvoir presque 
royal. La Sicile et la Sardaigne conquises, on créa pour 
elles deux préteurs en 527. 11 y en eut six après la con- 
quête de l'Espagne; puis en 708, sous César, dix qui furent 
portés 'bientôt k seize, et même à un plus grand nombre 
sous Auguste. Ainsi l'institution régatienne de la préture, 
tout en se subdivisant, avait maintenu à chacun de ses titu- 
laires une part des pouvoirs suprêmes qui constituaient 
l'hérilage des Tarquins. Avec l'Empire disparut naturelle- 
ment la traditionnelle puissance de la préture. Les consuls 
ne furent plus que les magistrats éponymes de la ville de 
Rome, le préteur urbain et le préteur pérégrin furent ré- 
duits à un rôle inférieur, enfin les préteurs provinciaux 
dont le pouvoir discrétionnaire avait été déjà amoindri dès 
le temps de César furent remplacés par des propréteurs ou 
des proconsuls (1). 

Dans les villes latines, où des préteurs furent institués à 
la chute de la royauté, ces magistrats durent avoir aii début 
des pouvoirs de chefs d'état, variables suivant la constitu- 
tion locale, mais analogues à ceux des grands préteurs de 
Rome. Puis à chaque empiétement accompli par Rome 
sur les villes latines en dépit du pacte social, les pré- 
teurs perdirent quelques parcelles de leurs droits réga- 
liens; ainsi, en l'an 400, ils n'avaient plus qu'une partie 
de leurs droits monétaires (2), et s'ils commandaient 
encore leurs armées pendant la guerre, c'était au profil 
ou sous l'autorité de la future maîtresse du monde. 

(1) Cette appréciation sommaire de la pi-âture à Rome résulte en grande 
pallie dei apergus et des documents réunis par M. Fernand Faure dana nu 
excellent travail qu'il vient de publier boor le titre de : Essai historiette sur 
U préteur romain. (Paris, Thorin, IB78, iD-S".) 

(S) Cf. Mommaen, Bist. rom., trad. Alex., t. Il, p. 238, et Sist. de la 
monn. rom., trad. de Blacai, t. IIl, p. 191-309, 21&^1. 
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Néanmoins, !eur situation était toujours importante et ils 
avaient encore jusqu'à un certain point le caractère de 
chefs d'état (1). 

La guerre sociale vint changer la situation des villes et le 
rôle de leurs magistrats. L'unification politique, tentée par 
Sylla, fit perdre toute autonomie aux anciennes villes 
alliées et les dédommagea par des droits individuels pour 
lescltoyens et par ane organisation municîpalequi les fit ad- 
mettre peu à peu dans l'État romain. La loi Iuliade civiiate, 
qui fut promulguée alors {661 U. C. 90 av. J.-C), consacra 
ce nouvel ordre de choses. Les magistrats de ces villes qui 
avaient été jadis souverains furent réduits, dès lors, à peu 
près au rôle de fonctionnaires municipaux. Suivant 
M. Henzen (2), qu'il faut consulter sur cette matière, 
ils perdirent même, en droit sinon toujours en fait, le 
titre de préteur qui rappelait un passé qu'on avait tout 
intérêt à effacer, en raison des souvenirs d'indépendance 
qui y étaient attachés. Il est certain que les duumvirs et 
les quataorvirs apparaissent à cette époque dans la plupart 
des anciens municipes italiques (3), et dans certaines villes 
que Rome avait jugé à propos, au fur et à mesure de ses 
conquêtes, de constituer sous des préteurs locaux, en colo- 

(1) n exista des pasiagea d'auteurs et dea inscriptions qui mentionnent le 
pouvoir politique et militaire des préteui-a dans les villes d'Italie ; mais il est 
difficile de Bavoir dans quelles Umil«s d'indépendance s'exerçait ce pouvoir 
par rapport à Rome. Tite-Live, par exemple, noue fait conn^tre deux pr6> 
teors de Preneste placés à la têt« des forces de cette ville ; l'un commandait 
une troupe de réserve devant Satricum, dans l'armée du consul Papirtus 
CwBor (Tite-Live, 1. IS, ch. 16), l'autre défendait Casilinum contre Annibal 
(Tito>Live, I. XXIIl, cb. 17-19). Une inscriptiondo Cora montre lea préteurs 
disposant du (résor de gueiTe : q. pomponivs. (i. F. | l. tvlivs. ser, p { prai- 
TORKS AKM! 1 MARTio. EMBRV. (OrelH-Heuîen, Atnpf. coll., vP "7022.) 

(2) Les travaux consacrés par ce savant aux préteurs municipaux et A leur 
origine ont paru dans l'Institut Archéologique de Rome. (Annale», 1846, 
p. 253 et Euiv.; 1859, p. 193 et iaiy.\ Bulletins, 1851, p. 190, et 18S1, 
p. 53 et 54.) 

(3) Cora et Preneste, par exemple, eurent des duamvirs, Signia et Setia 
des quataorvirs. 
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nies de droit latin ou même de droit romain (1). Il n'est pas 
probable, à mon avis, qu'il ait été décidé en principe, 
après la guerre sociale, que les préteurs municipaux per- 
draient leur titre, et dans les anciennes villes alliées où ces 
magistrats avaient été souverains, et dans les villes oà ils 
paraissent n'avoir été introduits que par les Romains. Si 
les préteurs furent généralement remplacés à cette époque 
par les duumvirs, il y eut d'assez nombreuses exceptions : 
on peut citer, par exemple, Anagnia, Gapena, Capitulum 
Hernicorum, Cumes etLavinium, où l'on rencontre encore 
des préteurs entre l'an 90 et la fin delà République, tandis 
que d'autres villes, par une sorte de transition, eurent des 
praelores duunwiri ou quatuor^iH. Il est, néanmoins, 
certain, ainsi que l'ctablit M. Mommsen (2), que dans les 
derniers temps de la République, le parti aristocratique, 
défavorable à l'influence des provinciaux, tendait à enle- 
ver aux magistrats des villes des titres dont ils étaient 
fiers, tandis que le parti démocratique et César, suivant à 
leur égard la politique habile qui devait les attacher si soli- 
dement à la constitution impériale, trouvaient bon de 
leur laisser ou de leur donner ces titres enviés qui n'é- 
taient plus en rapport avec leur situation réelle. Gela 
résulte de la loi luUa municipalis de l'an 709, 45 ans avant 
J.-C-, qui, étendant aux Cisalpins le droit de cite, respecte 
les anciens titres de leurs magistrats : queiquumque 
in municipeis colonels pracfectureis foreis conciliahtdeis 
C{ïvinin) R{omanorum) II viiifii) IIII vir{eî) erunt aliove 
quo nominc mag{is(>'atum) poteslalemve sufragio eoruni 
quel quoiusque munidpi coloniae praefecturae foH conci- 



(1) Signia et Setia, colonies latines créées l'une vers 259, l'aulfe vers 
372 (Moniinspn, Hist. rom., trad. Alex., t. II, p, 136 et 137), eurent des 
préteurs. Il on fut de même de Cumes, fondée eutro l'an 574 et la guerre 
lociale {ibid., t. lli, p. 216 et 217, note I), et de Castrum novum, établi 
dans la Picenura Ters 471 (aid., t. Il, p. 201 et 233). 

(2) Ittutliui archdol. de Rome, Bullet., 1862, p. 53 et 54. 
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habtUi erwU, hahebunt (1). Gela résulte aussi de la création 
de préteurs à Gapoue (2) et d'un passage où Gicéron, alors 
chef du parti aristocratique, accuse cette colonie d'usurper 
par orteil les titres splendides de Rome (3). 

Bien plus, lorsque la libéralité de César se fut exercée 
largement sur la Transalpine, dont Auguste devait com- 
pléter l'organisation, lorsque cette province eut pris, 
en fait, dans l'échelle de l'assimilation, la place qu'y 
occupait la Cisalpine appelée désormais à la civitas 
plena par la loi Iulia municipalis (709-45), plusieurs villes 
et leur ager, en recevant la latinité, qui jusque-là leur 
avait été refusée, furent autorisées à donner à leurs 
magistrats le titre de préteurs. Et cependant il y avait 
longtemps que ia loi lulia de civitate avait renversé 
les privilèges et attaqué le titre des préteurs municipaux ; 
aussi est-ce un fait qui caractérise bien les tendances 
du parti démocratique que de le voir donner bénévolement 
le titre de préteurs aux magistrats de villes toi^t récem- 
ment admises à la latinité et qui n'avaient pas, comme 
celles d'Italie, à invoquer les droits d'une longue posses- 
sion. Je ne parle pas de Narbonne qui, favorisée comme 
l'étaient, en général, les ports de mer, avait été colonisée 
effectivement avec le droit romain, l'an 636 (118 av. J.-C.), 
c'est-à-dire longtemps avant César, et qui avait peutrêtre eu, 
pour magistrats municipaux, des préteurs lors de sa fonda- 
tion (4). Cette colonie, en effet, se trouvait dans le même cas 



0) Voir cette loi dans Momtnsen, Sist. rom,, trod. Alex., t. VIII, Ap- 
pendice, p. 320 et Buiv. Consultez aussi A son siget et est les préteurs muni- 
cîpaux, Marqnardt, Handhuch der roemiseh. Allerthumer, t. IV; Leipzig, 
1873, p. 65, 475 et suit. 

(2) La colonie do Capoue était l'œnvi'e du parti populaire ; fondée par 
Marius, supprimée par SylJa, elU fut rétablie par Céiar pendant eon consu- 
lat de 655(59 av. J.-C). 

(3) De Uge agraria, liv. II, ch. 34. 

(4) C'est du moins l'avis de M. Herzog (Gall. ^arb. deacrip. p, 57). 
Eu principe, Ica colonies de droit romain étaient considérées comme partie in- 
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que diverses villes d'Italie déjà colonisées depuis plus ou 
moins longtemps lorequ 'intervinrent les réformes sylla- 
niennes. Mais nn peut citer parmi les villes de la Province 
qui auraient reçu des préteurs avec la latinité sous César 
ou sous Auguste, Aix qui fut fondée, il est vrai, peu après 
la victoire remportée par G. Sextius Calvinus, en 163 
(122 av. J.-C), mais qui n'aurait été élevée au rang de co- 
lonie qu'à l'époque qui nous occupe (1), Avenio, ancien 
oppidum des Marseillais, Neniausus, Vasio et peut-être 
Carcaso (2) qui ne reçurent, les unes et autres, la latinité 
qu'au plus tôt sous César, ainsi que le prouve leur titre de 
Colonia Ittlia ou luîia Augusta (3). Deux autres villes de la 
Gaule, qui ne furent surnommées ni lulia ni luUa Angmta, 
eurent des préteurs ; ce sont : SaHniay qu'on identifie avec 
Gastellane et Dca Auguata, Die, qui furent érigées en colo- 
nies latines, la première sous le Dictateur, la seconde à la 
même époque ou sous Auguste (4). 



tégrante de la République et leurs mag-istrats devaient être envoyés pai- la 
métropole ; mais pour s'attacher les colonies do droit romain, et c'était une 
bonne politique lorsqu'il s'agissait d'un pays nonvellement conquis, on leur 
laissa parfois, tout comme aux municipesct aux colonies latines, la faveur de 
choisir les hommes qui devaient les adminiaù-er ; cette faveur se généralisa 
par la suite et dès lors les colonies romaines et les municipcs se ti'ouvëreat 
sur le même pied. Il est donc pei-mis de supposer que Narbonne, quoique co- 
lonie romaino, eut, dès sa fondation, des magistrats de son choix, et que ces 
magistrats portèrent le nom de préfours, tout comme leagouvemeure de la 
province romaine qui ont résidé dans cette ville. 

(l)Cf. Mommsen./fi'jt. rom. trad.Alei.,t-V, p. I:i7,et Borghesi, Œuvrea 
complètes, t. V, p. 255 k 283, qui pense que cette ville ne fut colonisée, 
ainsi que Riez, que bous Auguste. 

(2} L'insGi'iption qui mentionnerait un préleur à Cai-oaso a été trouvée en 
1847 dans le bourg de Rieux, écart de Mérinville, oclre Narbonne et Carcas- 
S0Dne,mais plus prcsdecette dernière ville. Cette inscription est ainsi conçue: 
c.cOMiNio c. K. I voL.BiTVTioNL [ pR.UT, cic, M. Hcrzog l'a classéa ù Cai-cas - 
ionne k cause des sigles cic qu'il interprète : C[oloniae] I[uliae] C[arcuoniB] 
{Gall. Nai-b. deseï: ; ind. cp., n« 266). 

(3) Borghesi, Œuvres complètes, t. V.'p, 260 et suiv. 

(4) Pendant que ce titre recherché était accordé aux magistrats d'une pro- 
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Maintenant, pendant combien de temps dura en Gaule, 
chez les magistrats municipaux qui en étaient pourvns, 
ce titre de préteur ? Suivant M. Herzog (1), la préture muni- 
cipale aurait disparu dans les Gaules à la fin du principal 
d'Auguste ou au commencement de celui de Tibère; l'au- 
teur de la Gallia Narbonensis s'appuie surtout sur ce fait 
qu'à Nîmes, où il y avait eu des préteurs, on rencontrait 
déjà, du temps de Tibère, des quatuorvirs. Je ne pense pas 
qae la dénomination des magistrats ait été changée tout à 
coup et en une fois dans toutes les Gaules; Dea Augusta, 
par exemple, qui n'avait été colonisée que par Auguste, et 
qui a eu des préteurs, ne les avait peut-être pas perdus 
du vivant même de ce prince. Cependant, on admet que le 
second César, lorsqu'il tint à Narbonne, l'an 27, le concile 
des 60 cités gauloises, restreignit dans une certaine me- 
sure les libertés conservées ou les concessions faites. C'est 
à cette époque qu'il supprima définitivement tout mon- 
nayage local, même chez les peuples du Nord que les 
auteurs du i" siècle qualifient encore de liberi, et qu'il 
soumit toutes les Gaules au signe d'échange frappé sui- 
vant les usages de la République. Il semblerait donc natu- 
rel que le second César eût supprimé dans les villes méri- 
dionales, conquises depuis longtemps et jouissant du rang 
de colonie, desiitres que le Dictateur, au début, avait jugé 
à propos de leur maintenir ou de leur concéder. De telles 
réformes étaient d'ailleura plus faciles à faire de ce côté 
des Alpes où l'autorité s'exerçait librement, qu'en Italie, 



vince à moitié romuiisée, l'adininiBtratioQ de César faisait une coocesiioa 
analogue, mais en rapport avec leur état [lolitique, à quelqueft-nura des cités 
ou BfrS^l'^inérations gauloiaea de la Celtlquo et de la Belgique que ses légions « 
Tenaient de conquérir. Cette' concession consistait à permettre soit A leurs an~ 
ciens chefii, soit à des chefs imposés, de prendre le titre du bix, ainsi que le 
prouvent de nombreuses monnaies. Dans certaines cités Beiges, moins favo- 
risées, le gouTerneur romain contresignait la monnaie frappée au nom du 
chef. 
(1) Gail. Narb. detcr.. p. Z\h et 216. 
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où il y avait des influences à méoager et où on retrouve 
assez tard des préteurs municipaux. Enfin, les inscriptions 
qui mentionnent en Gaule des préteurs municipaux sont 
généralement anciennes. 

Quoi qu'il en soit, dans toutes les villes de la Gaule où il 
y avait depuis plus ou moins longtemps des préteurs, à 
Narbonne, comme dans les villes latines, ces magistrats 
n'avaient, sans doute, que le rôle défini par la loi Iulia de 
civitate, et l'on doit croire que leurs attributions étaient à 
peu près les mêmes que celles des duummrs. Les duum- 
virs n'étaient en fait que des magistrats minores, sans po~ 
testas, ni imperium; la restitution ne leur appartenait pas 
en entier; l'envoi en possession des biens et la caution 
leur échappaient complètement (1); enfin leur juridiction 
pénale était si peu étendue qu'ils ne pouvaient infliger à 
un esclave qu'Ane simple correction (2) ; elle ne dépassait 
guère celle du tribunal, dit aujourd'hui de simple police. 
Les duumvirs Taisaient peindre sur les tables de l'ordo le 
nom des décurions, et c'est en leur présence qu'on transcri- 
vait surdes registres spéciaux les testaments, les contrats 
de vente et les donations, et sans doute les naissances, 
toutes choses qui concernent aujourd'hui l'étude d'un 
notaire ou les bureaux d'une mairie. 

Mais si le titre de préteur, comme on est d'accord à le re- 
connaître, ne comportait pas, en fait, d'autres attributions 
queceluideduumvir destiné à le remplacer, pourquoi les 
colonies, plus ou moins récemment constituées comme 
celles de Gaule, en étaient-elles dotées par une faveur spé- 
ciale qui les assimilait aux anciennes villes d'Italie, chez 



(1) Marquardt (op. laud., p. 481) distingue les magiatrate des colonies 
romaioes do ceux des municipes et des colonies latines. Ces deiniersi par du' 
reste do leur situation iodépondante, auraient en la surveillance des roanu- 
missioDs; des émandpatîons et des adoptions. (Cf. Paul, Digeste, Il , 85, 4, — 
Codeitut.,yU,\,\.) 

(2) Cf Marquardt, foc. cit. 
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lesquelles il rappelait des souvenirs d'indépendance? C'est 
sans^doute parce qu'il y avait dans la Transalpine, comme 
en deçà des monts, des avantages honorifiques attachés à 
ce titre. On peut, du moins, l'induire d'un passage de Gi- 
céron (1), qui nous apprend que les préteurs de Capoue 
recevaient, lorsqu'on s'adressait à eux, le titre de Pèrea 
Conscrits, qu'ils acceptaient les victimes, comme les con- 
suls le faisaient à Rome, et enfin qu'ils avaient un tribu- 
nal, des licteurs et des faisceaux, tandis que les duumvirs 
n'avaient point de tribunal et ne faisaient porter devant 
eux que des baguettes. 

L'étude que je viens de faire sur l'origine et le caractère 
de la preture municipale fait nettement ressortir, comme 
je l'ai annoncé en commençant, toutes les conséquences 
qui découlent de l'existence de cette magistrature à Bor- 
deaux. 

S'il était déjà digne d'intérêt de constater la création de 
préteurs municipaux dans la Province romaine qui était 
annexée depuis longtemps, il est plps remarquable encore 
de rencontrer ces magistrats à Burdigala qui n'était entrée 
dans le monde romain que sous César. Voilà donc, au mo- 
ment où la plupart des peuples de Gaule sont laissésen dehors 
de la famille romaine (2), une ville qui, sans avoir subi 
cette sorte de stage imposé aux villes elles-mêmes de la 
Province, non-seulement reçoit tout au moins la latinité (3), 



(1) Qnam oeteria in coloaiis duumviri appellentur, hi se praetores appellari 

volebaat.ÂQteibaDtlictores, non cum bacillis, Bed.uthic praetoribus anteeunt, 
ctun &scibu3 duobus. Erant hostiae mc^ares in foro constitutae, quae, ab his 
praetoribuB de tribanaH, sicut s nobis consulibua, de coneilii BeoUntia pro- 
batae, ad praeconom et ad tibicinem immolabantur. Dcïnde patres cODScripti 
TOCabantur. [Loi agraire, dise. II, ch. 34.) 

(2) U y eut, en dehors du midi romaDisé, dae peuplea qui demeurèrent 
nODÙnalement tiberi ou devinrent Blliés, tandis que d'autres étaient enjcts, 
dedititii [Erneat Deajardins, Géographie de la Gaule, tome II, 1878, p. 298). 

(3) II n'eet pas probable que Bordeaux ait joui dès le début du droit ro- 
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mais encore obtient pour ses magistrats un titre envié des 
villes d'Italie et des honneurs spéciaux. 

On peut croire que Burdigala obtint ces avantages peu 
après son annexion ou dans les premiers temps de l'empire, 
car le monument, qui les révèle, paraît très-ancien par la 
forme des lettres et le laconisme même du texte (1). 

Il est facile, du reste, d'expliquer ces faveurs, car les 
Romains attachaient une grande importance aux villes 
maritimes et aux estuaires des grands fleuves et les pla- 
çaient, en général sans tarder, dans des conditions politi- 
ques avantageuses et propres à développer un commerce 
qai profitait à l'Italie. C'est ainsi qu'ils avaient organisé 
sans délai Narbonne à la romaine. Burdigaia avait l'im- 
portant transit de l'étoin fourni par l'île de Bretagne et des 
marchandises venues par mer des côtes de l'Océan ; or, 
on admet aujourd'hui que ces produits remontaient la 
Garonne, gagnaient l'Aude au moyen de bêtes de somme 
et arrivaient à Narbonne, d'où ils étaient expédiés sur 
l'Italie (2). 

Si l'inscription ne mentionne qu'un préteur, c'est que 
G. Iulius Secundus s'y montre dans un acte personnel. 
Comme l'antique ^réture gouvernementale de Rome et 
des villes alliées, dont elle dérivait, la préture municipale 
était une magistrature éponyme et à deux. Les noms por- 
tés par ie personnage qui nous occupe, conviennent à 
une époque reculée, car les partisans de Rome dans les 
Gaules se hâtèrent, dès le temps du dictateur, de s'annexer 



main optimo jure, c'est pourquoi Je pense qu'elle eut «enlement la latinité, A 
laquelle arriToient alors les principales villes de la province romaine, sou- 
mises depuis plus d'un dcmi-Biècle. 

(1) Mon savant confrère et maître, M. Léon Renier, dont les jugements 
font loi, a. examiné la copie reproduite eu tête de cet article et n'a pas hésité 
k j reconnaître une inscription appartenant i la première moîUé du premier 
ûècle et peut-être mSme an temps d'Auguste. 

(2) Strabon, Qéogr., L. m, ch. 2, § 9, et L. iv, ch. 1, 9 !4. 



ib. Google 



à la gens du vainquear, ainsi que le prouvent les mon- 
naies de divers Rix, qui se qualifiaient de lulius ou de 
C. lulius. 

En résumé, les inscriptions rappelant la générosité 
du préteur G. lulius Secundus ont une valeur de pre- 
mier ordre. Elles constituent, avec un passage de Strabon, 
les plus anciens titres écrits de la ville de Bordeaux. Stra- 
bon nous apprend que cette cité avait été le grand empo- 
rium des Bituriges vivisquea; l'inscription nous la montre 
pourvue, dès les premiers temps de la conquête, d'une 
condition politique et administrative qui dénote un degré 
avancé de civilisation. Ce passé reculé était bon à mettre 
en lumière. 



Denx pierres «épnleralea. 

V DM 

MEMORl^ 
AN.LAVINIAE 
VERAN.VERVS 

M A RIT 
ETANAVGVSTA 
MATER.PIENT 
DD DD 

D[is] m[anibus] memoriae An[niae] Laviniae Veran[ius] 
Verus marU[us] et An[nia] Augusta mater pient[is- 
sima] d\ono\ d{ederunt] d[é\d[icaveriirU]. 

Monument orné de marches et de pilastres, na 35 du 
Musée de la rue des Facultés. (Voir planche XXX.) 

D'après leurs noms on peut croire que la défunte Annia 
Laoinia et sa mère ^nnia Aupus^a étaient issues de quel- 
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que familia appartenant à >'un des Antonins ou même à 
Marc-Aurèle. Cet empereur se nommait ^«niiM Verus; il 
était fils du préteur Atmiits Verus et descendait de person- 
nages consulaires qui portaient le même nom. Neveu 
d'Annia Galeria Faustina vlM^us^a, femme d'Antonin, il 
épousa sa cousine Annia Faustina Augusta. Après son 
adoption par Antonin, il prit les noms de M. AureliusAnto- 
ninus, mais ses enfants conservèrent le gentilicium An~ 
nitis. 

Le surnom d^Annia Lavinia semble réveiller comme 
un souvenir de l'oppidum, près duquel naquit Antonin (1). 
Lanuvium, aujourd'hui città Lavigna, peut très-bien par 
une altération que le temps a consacrée avoir inspiré l'eth- 
nique Lavinia ; les deux formes étaient si faciles à confon- 
dre que des auteurs anciens avaient déjà désigné Lanu- 
vium sous le nom d'un autre oppidum du Latium, Lavi- 
nium (2). La finale en ia qui caractérise le gentilicium 
chez les ingénues est fréquente dans les cognomen servi- 
les, tels que Euthychia, Euphemia, Ennomia, Euhodia, Epi- 
carpia, Ephesia, Hygia, lanuaria, Lucretia, Soteria (3). Le 
surnom Lavinia convient donc à une 'ancienne esclave 
de la gens Annia. 

La condition que j'attribue h Annia Lavinia se justifle 
encore par les noms du mari, Veranius, Verus qui dut être 
l'affranchi de quelque personnage appartenant à une autre 
gens importante, celle des Veranius (4). 



(l)C^itoUn, Vie d'Anlonitt-le-Pieux, ch. 1. 

(2) Deijardiaa, Essai sur la topographie du Latium, 1854, ii>-4, 
p. 210. 

(3) Mommun, Inser. neap., 20^, 2524, 5258, 2780, 469, 5335, 2991, 
2984, 39S-1353, 481-632. comp. avec Annia Lavinia les âénominations serTÎ- 
1«3 ADDia Euthychia, Inscr. neap., Q" 2955, Aania laDuai'ia, Gruter, 
p. ucxxxix, tu 9, etc. 

(4) On trouve d'assez nombraux affranchis de cette ^oa ; Qruter, p. c, 
D" 1 , ot p. uxLVii, DO t . Une inscription, p. mxxxlv, n° 12, est consacrée & 
une andenDe esclave du nom de Verenia Vera. 
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Si l'on en croit J- Gapitolin, ta famille d'Antonin était 
originaire de la Gaule ; on peut donc supposer que cet em- 
pereur y avait conservé des domaines et y avait une fami- 
lia d'esclaves, qui serait plus tard passée à ses descendants. 
De là peut-être la présence en Aquitaine d'Annia Lavinia 
et de sa mère. Il est certain, dans tous les cas, que la dé- 
funte et son mari étaient nés en-deça des Alpes, car leur 
monument avait été dédié selon le rite tout gaulois de l'os- 
cia. Parmi les nombreuses tombes élevées à des personna- 
ges-étrangers à la Gaule, mais qui étaient venus mourir à 
Bordeaux, aucune ne porte ce symbole, qui est, au con- 
traire, Jrès-fréquent, dans cette ville et dans d'autres par- 
ties de la France, sur les tombes de défunts que leur nom 
ou celui de leur père fait reconnaîfte pour des Gaulois. 

U« E MEMORl^ . 

AVR. PAEDO 

CAEl.SCAENI 

Cl. NEGOTIAT 

ORIS. D. F. AN 
LXXV 
[Dis manibus] et rtieinoriae A%w[eliî\ Paedocaei 
Scaenici negoîiatoris d[e\f\uncti] annis septua- 
ginta quinque. 

La pierre, n* 10, du Musée de la rue des Facultés, avait,* 
lorsqu'elle était entière, environ 0™75 de large sur 1"35 de 
haut. (Voir planche XXX.) (1). 

L'interprétation de ce monument, quelque simple qu'elle 
paraisse, présente des difitcultés que je vois signaler sans 
m'engager à les résoudre. 

Il est tout naturel de considérer 'sCAENia comme un qua- 
lificatif du mot NEooTiATORis, et d'admettre que le défunt 
avait trafiqué d'objets à l'usage du théâtre ou même recruté 

(1) Voir auBsi Sanaas, Progris, année 1867, p. 740. 
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des acteurs pour lethéâtre de même qu'un certain M. lulius 
Olympus, negotiator familiae gladiatoriae, recrutait des 
combattants pour le cirque (1). 

Cette interprétation ne saurait toutefois être présentée 
comme incontestable. Voici les objections qu'elle soulève ; 

D'abord, on serait en présence d'une inversion que 
n'admet pas le langage vulgaire (2), car, dans les inscrip- 
tions, le mot negotiator est suivi et non précédé de l'adjec- 
tif, qui indique la nature du négoce. 

Ensuite le qualificatif de negotiator n'est jamais terminé 
en icus, mais en arius; ainsi disait-on negotiator castren- 
siarius, cretarius, frumentarius,gladiarius, lanarius,male- 
riariua, sagarias, salsamentarius, vascularius, etc. (3). 

E^ outre, si l'on veutTenir compte de tout, il faut recon- 
naître que la seconde hypothèse est, en elle-même, quelque 
peu discutable. Gomment croire, en effet, qu« le défunt ait 
été un fournisseur d'acteurs, lorsqu'on n'a pas d'exemple 
qu'un trafiquant de ce genre ait été qualifié de negotiator, 
et qu'on le rencontre, au contraire communément désigné 
sous le titre de îocator scaenicorum ou a scaena (4). 

Il ne resterait donc plus que la première hypothèse, 
c'eatrà-dire celle qui fait du défunt un trafiquant non d'ac- 
teurs, mais de choses du théâtre et sans doute d'accessoi- 
res. Toutefois, il semblerait toujours que ce fournisseur 
aurait dû s'intituler non pas scenicus negotiator, mais nego- 
Hator scenarius, d'après la règle générale que je viens de 
poser, règle à laquelle se conformait, dans une inscription 



(1) Urator, p. ocoxxuii, d° 3. 

(2) C*eetduu le style litléraire qu'il faudrait chercher l'iaTerdon acenictn 
negotiator, Mmblable à celle qu'emploie Quinlilien (iiv, VI, ch. I|§10} 
quand il dit : Scenici adores. 

(3) M. Diintzer, lahrbutk des Vereins non Alterlhurnsfreunden im 
Rheinlande, 1867, p. 84, a l'éuni un grand nombre de cea qualifleatifs en 
arius. Je ne connaii pas un seul exemple contrevenant ft la règle qui re*- 
Mnt de cette énomération. 

(4) OrdU, Ampl. coll., D'» S818, 2619. 
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de Florence, un peintre de décors qui se qualifiait de pictor 
scenarius (1). L'adjectif acenicua, loraqu'il s'appliquait à 
des personnes, aemblait spécialement réservé aux acteurs 
eux-mêmes (2) ou aux fonctionnaires faisant, comme le 
procurator scenicus, partie de la grex. 

J'ajoute qu'il n'est pas nécessaire que le mot negotiator 
ait un qualificatif. Il se rencontre souvent seul dans les 
inscriptions funéraires (3). 

Si le lecteur, ne trouvantpas ces arguments trop subtils, 
renonçait à associer negotiator et scenicus, quelle autre 
valeur faudrait-il attribuer à ce dernier mot dans l'inscrip- 
tion ? -Devrait-on le prendre pour un surnom ou même 
pour un ethnique ? Mais ici les objections sont encore plus 
sérieuses. 

En effet, pour fairede scaenicits un surnom, on devrait ad- 
mettre qu'il y avait deux gentilicium (4) et que Paedocaeus, 
tenant ainsi lieu de nom, était, par la permutation, assez 
acceptable, il est vrai, du Ven 0, une forme altérée d'un 
nom de famille bien connu Peduceus (5), qui s'écrit aussi 

(1) P. CoRNELivB. p. L. I PBiLOHVSVS PICTOR | SCAENA.RITS, et«. Muratorî 
p. CIIXI.T11I, 4, et Orelli, a° 2636. Comparer arec ce pictor scenariua un pictor 
guadrigularius (Orelli, n" 4262). 

(2) Artifices scanici (Cicéron pro Arctua V) ; scaenicus ae rencontre le plus 
souvent aaul pour désigner un actoiir, Suelone vie de Tibère, ch. 34, et vie 
de Néron, oh. 41. Tacite, Annales, liv. XV, ch. 59. On trouve dana le 
Code V, 17, 1 : Hcenica vel acenicae Slia, et dans les inscriptions : acaenici 
asiaticiaiii et qui in codem coi'pors suDt (Orelli, ii° 1641) st collegium scaeni- 
conim (Orelli, n° 4916), etc. Seul un autour de la décadence, Amiuien Mar- 
cellÏD (lÎT. XXVlA, cb. 4), ofl^e l'exemple du mot Eceuari, employé pour dési- 
gner des acteurs. 

(3) Mommsan, Inscript, regni neap., ■oF* 500, 741, 1511, 5ffi5, et Co>-p. 
insfr. lai., t II, n" 4317; Akueret MuUer, Inscr. de la Dacie, n" 314, 
633, etc. 

(4) Si Scaenicus était surnom et Paedocaeus nom, le personnage dont la 
désignation commence par AvR(elius) aurait eu deux genlilidum. On peut 
citer d'autres dénominations ainsi formées: AvR. avPERiNivs mabcvs; ivl. 
VEaANi\'s avpKRinua (Brambaoh, Corp. inscr, rken., n<" 513 et 1722). 

(5) Un des membi-es de cette gens fut tribun du peuple en 641, un autre 
TOMK IV. 15 
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Paeduceus (1). Il est donc plus probable que Paedocaeus, 
composé avec les deux mots grecs iwïî et îoxé-u est bien 
le cognomen du personnage. 

Enfin ce mot scaenicus serait-il un ethnique? C'est ce 
que porterait à supposer l'origine du monument sur le- 
quel il est gravé. L'épitaphe d'Aur(elius) Paedocaeus a été 
trouvée, en effet, dans la rue du Peugue, d'où ont été exhu- 
mées tant de pierres funéraires rappelant des étrangers 
venus à Bordeaux. Mais pour retrouver l'ethnique Scaeni- 
cus, il faudrait supposer que le nom d'un peuple Thrace, les 
Caenici (2), par une confusion peu admissible, aurait été 
gravé avec l'addition d'un S (3). Ce ne serait pas du reste 
le seul habitant de la Thrace qui serait venu mourir à Bur- 
digala ; car les fouilles de la rue du Peugue nous ont déjà 
fait connaître une femme thrace et un personnage appar- 
tenant à un peuple de la même contrée, les Sait. 

En résumé, si l'étude quelque peu minutieuse que je 
viens de faire du texte en litige fait ressortir les objections 
que soulève l'association des mots scaenicus et negotiator, 
elle montre qu'il serait plus difficile encore de dégager un 
autre sens pour le premier de ces mots. Il me paraît donc 
nécessaire, faute de mieux, d'admettre que Paedocaeus 
vendait des choses de théâtre. 

prâlaur en 689; un troisième, fils du second et ami d'AUicus, entra dans le 
parti d'Octavien et commandaen Sardaigne peodaat la guenv civile (Cicé- 
roQ, ad fomiliares, X, 33, 4, Pro Flacco xxviii, 68). Ce nom patronymi- 
que se retron»e dana quelques épitaphea d'affranchis A Some (Grttter, 
DÇCCOLXXxxvii, 16), à Interauuiae (Gruter, dcclxii, 4). 

(1} L. PAKDVCEAK lYLIANAB, OtC. QniteT, CCCCKLVll, 3. 

(2) Pline cite, en ouU-e, larégion Caenica(Sist. nat. IV, 18,9); Tile-Live 
nomme Je même peuple Caeni (LIT. XXXVIII, ch. 40), et Strabon KaCvoi 
(Géoffr..l.XlU,c]i. 4). 

(3) L'ethniqas Bcaeoicua rappellerait aussi la ville de Saena, mentionnée 
dans l'épitaphe d'un soldat mort enNoriqae (Corp. inser. lat.,t. lU, n" K38), 
n 7 atait encore en Mésopotamie la ville de Scenae, maie ses habitants s'ap- 
pelaient Scenitae (Strabon, Géogr., liv. XVI, eh. 1). 
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Sociétés correspondantes. 

Alait Société SclentiSque et Littéraire. 

Amimt — des Antiquaires de Picardie. 

AttgovUme — Archéologique. 

Autm — Éduenue 

Attmtt — Archéolc^ique. 

Bttançm. — d'Émulation du Doubs. 

Bétieri — Archéologique. 

Bwrgti. — des Antiquaires du Centre. 

BruœelU* '. Commissions royales d'Art et d'Archéo- 
logie. 

Oahorê Société des Ëtudee Littéraires, Scientifi- 
ques et Artistiques du Lot. 

CAâlonsur-SaSiu — des Sciences naturelles de SaAne- 

et-Loire. 

OkâloKS-tur-Sfanu .... — d'Agriculture, Sciences et Arts. 

(7iHt«Atffi/Jn« (Algérie) . . . — Archéologique. 

Das — Archéologique de Borda. 

D^oa — des Antiquaires de la OOte-d'Or. 

Hi^ (Belgique) Cercle Huteia, Sciences et Beaux-Arts. 

la RoektUe Société des Antiquaires de l'Ouest. 

Le Havre — nationale havraise. 
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lÂège (Belgrique) Société Archéologique. 
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Umoga Société Archéologique. 
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Nomvir (Belgique) — Archéolt^que, 

Naneg — Archéologique de Lorraine. 
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Saint-GermtUn CommissiondelatopographiedesGaules. 
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Toulouee — Archéologique du midi de la 
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Tows — Archéologique de Touraine. 

T<mrs — française d'Archéologie pour la 

conservation des monuments. 

Troyes — Académique de l'Aube. 

Vannes — Polymathique du Morbihan. 
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NOTICES, RAPPORTS ET ÉTUDES 

conlenus dans le 4* Tokme de la Société ArcMogiqne de Bordeaux. 



Extraits des comptea-rendus de la Société Ai'cliëologique de Bordeaux : 

Séaoce du 8 décembre 1876 i 

Séance du 12 janvier 1^77 il 

Séance du 9 février 1877 iv 

Séance du 9 mars 1877 v 

Séance du 12 aTiil 1877 : VII 
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— (Jeban) 
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Piédestal romain... 
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Pierre-Fouqnerée 
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Pigaoeau (E.) m, *, vi, 79, 141, 
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Pinasse (la) 

Pince épilatoire xli, 

Plestis-Praslin (maréchal) 
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PodensBC 
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Poignards en aflex 

Pomieri (aeigaeDT de) 

Pompignao 

Poes (siresde) 

Pootac (Arnaud de) ' 

Porche de Villagrains ' 

Porte-Baaie (rue).... 

Porte de l'amphithéfctre de Bor- 
deaux pi. V, 

Pnrte-Diieaux (rue) 
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— du moyen-àge 16/, ' 



Pouyalet, pria Pauîllao 
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Prince Noir 

Puifferrat (de) t, ii, v, vil, i, 
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Baie (le) (ï« 

Bftmule (la) 91 

B&oai (maison), à Lonnoot 103 
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BegejrrM (Jean de] 73 

Benoul (Aoloîne), verrier 7t 
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fiichard, de Bardeau SU 
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Bochereau (Jean) it 
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Boqu«laure 101 
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Sépulture antique à Bordeaux 
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Soulac 
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— (cardinal de) 408, ' 

Sphinx (un) 

Spinariu» 
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Stations préhistoriques ii, 

Statue de marbre pi. II; S, 

-- tombale 

Statuette romaine 

— en terre cuite ' 

SubstrnctionsgBlIo-TomaÎDes.. 118, ' 

Suétone (l'auteur) 

Sulpice Sévère 

Suobole 
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SQoboliqae (monument) vm, 

Sui&c (poinle de) 2t, ff, 
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Thevel [André] ' 

Thémines (marâcbal de) ' 
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Toned'nDeilsIaetle romaine 

Torgy (iirede) 

ToKfiD'iD [aocJBDDe porie) 

TooilU (tertre du) 

ToDTS SDciennes de l'HAlet de Ville 

de Bordeaux 

Trajan [monnaies de) 

Treuei (église de) 

Triô-Tétu , 

Triiaj (abba;e de] 

Tacode Lamolhe 

Tndor..,..'. 

Tamolusen cAoe 

Tutela (culte de),.. 1», 



Valeyrac, en Fronaadsia 6S 

Vallière (Pointe del 84, B, «3 

Yalller (le), à Parempuyre lOi 

Vaseï de Talparaiga ï 

— en terre caile à La Force 167 

— eu terre rouge xii, H 

— romain» 56, <9I 

Vajres (château de) lOt 

Vendùme [le duc de) 106 

Veunti 194 

Verriers-verri niera 10 

Verrinier» 66 

Tespasien [monaaie* de) 197 

Veyrioea (tour de) 70 

VidalettD (Ad t.). peintre 7i 

Villagrains 46« 

— (églieede) 161 

Villandrani (cb&ieaude) 144 

Villa romaine « 

Villetean (Vivien) 70 

Villiet 80 

Tileltius (monnaies de) 197 

Vivie 711 

Vi»ien 37, 38 

W 

Wenner » 

Wiuclier vi 

Wolf \i 

Z 

Zeuas 194 
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A. la page 56, ligne 6", au lieu de : 
HHtina. 

A la page 63, ligne 26", au lieu de : 
lisez : Bordeaux, le 9 novembre 1S77. 

A la page 107, ligne 23*, au lieu de 
hrtoient. 

A la page 108, ligne 2^, au lieu de t 

A la p^B 170, ligne 34", au lieu de 
lisez ; les modèles purement romaim. 

A la page n6, ligne 21°, au lieu de 
lisez : pichet vernissé et armoirié- 

A la page 190, ligne 11', au lieu de 
M. le acteur Berchoa. 



Vmuê Labitina, Usez : Vmas 

Sordeam, le 9 novembre 1879, 

: (Uaiembremetit, lisez : dénom- 

Lvsan, lisez : Lutsa». 
: les modèles purement romain, 

: pic/tel vernissé et armeiriée, 

: M. le docteur Broehon, lisez : 
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